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INTRODUCTION.

OVIDE a peint d’un mot sa vocation merveilleuse pour la
poésie:

Quidquid tentaham scribere versus erat.

Le même vers eût pu lui servir à peindre la faiblesse qu’il
montra dans son exil chez les Scythes; il eût suffi d’y faire
un léger changement et de l’écrire ainsi :

Quidquid tentabam scribere queslus erat.

Car, depuis son départ de Rome, il ne trouva plus de paroles
que pour la plainte, plus d’inspiration que dans la douleur.

D’autres exilés n’ont point montré la même faiblesse : ils

ont été forts dans la disgrâce , ou du moins ils ont pu renfer-
mer leur douleur au fond de leur âme et seum-in; avec dignité,

ce qui est encore de la force.
Ovide, au contraire, manque tout-à-fait au respect qu’on

se doit à soi-même, surtout dans le malheur; il soulTre, c’est
déjà beaucoup pour un homme de cœur; mais ce n’est pas

assez pour lui : il veut. que tout le monde sache combien il
soutire; il étale ses blessures, il les compte; il se plaît à mul-
tiplier les témoignages de sa faiblesse; il ne dit même pas ,
comme la Phèdre de Racine :

Je le laisse trop voir mes honteuses douleurs.

Non; car il ne trouve point de honte à souffrir ni à se plain-
dre, et si, dans quelques-unes de ses lettres, il avoue qu’il
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rougit de redire cent fois la même chose , ce n’est point par
un retour au sentiment de sa dignité personnelle, c’est parce
qu’il a reconnu l’inutilité de ses plaintes et de ses prières tant
de fois répétées.

Cette faiblesse de sa pait n’est point un mystère difficile à

comprendre : Ovide était l’homme du monde qui avait le
moins de morgue et de prétention à la dignité; un beau gé-
nie et une âme assez commune, voilà son lot à lui comme à
Cicéron. Il avait précisément tout ce qu’il fallait pour plaire
dans la société romaine au temps d’Auguste , et, pour s’y plaire,

une nature franche, expansive et sensuelle, une organisation:
nerveuse et impressionnable, un certain laisser-aller dans les
mœurs , une certaine faiblesse de caractère dont ses ouvrages
portent partout l’empreinte; l’amour des femmes, d’ailleurs,

le goût du luxe, un épicuréisme élégant , des habitudes molles

ct efféminées : ces choses ne vont pas d’ordinaire avec la force

d’âme , et n’impliquent pas un fort sentiment de dignité per-

sonnelle. Ovide n’était pas un stoïcien, pour direà la douleur :
« Tu n’es pas un mal. » L’auteur des Amours, de l’Art d’aimer,

(les Héroîdes i etc. , qui avait publiquement avoué tant de peines

amoureuses, pouvait tout aussi bien confesser les lour-mens de
son exil : cette faiblesse de sa part ne devait étonner personne.
Pour lui, la question du bien-être dominait le “uniment de sa
dignité personnelle, comme son amour-propre de poète; et
lui-mème le fait assez entendre, quand il dit que sa position
présente n’est pas assez bonne pour lui laisser le souci de la
gloire.

Non adeo est bene nunc ut sil mihi gloria curie.

Les mêmes (muses qui l’empêchèrent de souffrir avec di-

gnité, c’est-à-dire en silence , devaient lui rendre cet exil in-

supportable. De quoi se plaint-il dans toutes ses lettres? du
froid , du climat affreux , de la solitude et (les mœurs sau-
vages qui l’environnent. Gâté par le doux ciel de l’llalie, «lé-

licat et maigre, alfaibli d’ailleurs par la débauche, il fris-







                                                                     

vj INTRODUCTION.
enfin que le climat, l’âge ou la raison l’eussent rendu plus
honnête homme à cet égard; privé de livres, et ne pouvant.
se livrer aux travaux de l’agriculture, qu’il aimait, il avoue
naïvement que les heures lui pèsent, et qu’il est, comme dit
Shakspearc, la proie du temps, to tire time a prey. C’est à ce
besoin de se défendre contre l’ennui, que nous devons la plu-

part de ces lettres. Nous avons dit plus haut combien Ovide,
par son organisation nerveuse et sa nature expansive, avait
besoin de mouvement, de bruit, de vie extérieure et de vives
émotions: c’était par conséquent l’homme le moins fait pour

la solitude, et qui offrait le plus de prise à l’ennui.
Ce fut l’ennui sans doute , autant que le besoin de flatter

les maîtres de l’Empire, qui lui inspira l’idée de chanter les

louanges d’Auguste en langue gétique. Lui-mème s’accuse,

en rougissant, du nom de poète qu’il s’est acquis chez les
Sarmates , et des applaudissemens sauvages que la lecture de
son poème excita parmi ses rudes auditeurs; mais la honte
qu’il éprouve’à cet égard ne vient pas de l’excès d’abaisse-

ment où son exil et sa faiblesse l’ont fait descendre sous le
rapport de la dignité morale: non; ce-qui lui fait peine, c’est

la manière dont ilemploie son temps chez les Scythes , et
surtout le long temps qu’il a déjà passé dans leur pays. Le

talent de faire des vers dans la langue des Gèœs est un fruit
amer de son exil; s’il est devenu poète chez des Barbares ,
pæne poeta Getes, c’est parce qu’il est demeuré long-temps
chez eux; c’est parce qu’il a oublié , jusqu’à un certain point,

la langue de Rome pour en apprendre une autre , et il sent
profondément que cette gloire , acquise sur une terre où il
craint d’avoir un jour un tombeau, ne le dédommage pas de
la gloire et du plaisir qu’il eût trouvés dans sa patrie.

Les plaintes éternelles d’Ovidc furent (l’abord mal interpré-

tées par les babilans de Tomes , qui lui en exprimèrent leur
mécontentement. On verra au livre IV des Pontiques, leu. 14,
comment. il explique et justifie les paroles ou les vers dont ils
croyaient avoir à se plaindre: ce n’est point d’eux qu’il a mal
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PUBLlI OVIDII NASONIS
EPISTOLARUM

EX PÔNTO

LIBER I.

EPISTOLA PRIMA .

BRUTO.

ARGUMENTUM.

Epislolas, amicorum nomina in frome gemmes , Brute dicat, forsan eidem ,
ad qucm et Ciœronis varia entant; nec nocivum esse munus dace! , quad
in deplorando quadriennali exsilio et prædicandis Augusti laudibus verselur,
peccatîqne veniam postulat.

NASO, Tomitanæ jam non novus incola terræ,
Hoc tibi de Getico litore mittit opus: 1

Si vacat , hospitio peregrinos, Brute, libellas
Excipe, dumque aliquo, quolibet abde loco.

Publica non audent inter monumenta venire ,
Ne suus hoc illis clauserit auctor iter.

Ah! quoties dixi, « carte nil turpe docetis!
Ite; palet castis versibus ille locus. »

Non lamen accedunt : sed , ut adspicis ipse, latere
Sub Lare privato tutius esse putant.









                                                                     

6 EX PONTO LIB. I, EPIST. I. (v. 37-)
ECQUIs ita est audax, ut limine cogat abire

Jactantem Pharia tinnula sistra manu?
Ante Deûm matrem cornu tibicen adunco

Quum canit, exiguæ quis stipis æra neget? I
Scimus ab imperio fieri nil tale Dianæ;

Unde tamen vivat vaticinator habet.
Ipsa movent animas Superorum numiua nostras ;

Turpe nec est tali credulitate capi.
EN ego , pro sistro, Phrygiique foramine buxi ,

Gentis Iuleæ nomina sancta fera:
Vaticinor moneoque; locum date sacra ferenti:

Non mihi , sed magna poscitur ille Deo.
Nec, quia vel merui , vel sensi principis ifam,

A nobis ipsum uolle putate coli.
Vidi ego linigeræ numen violasse fatentem

Isidis , Isiacos ante sedere focos:
Alter, 0b huic similem privatus lumiue culpam,

Clamabat media, se meruisse , via.
Talia cœlestes fieri præcouia gaudent ,

Ut , sua quid valeant numina, teste probant.
Sæpe levant pœnas , ereptaque lumina reddunt,

Quum bene peccati pœnituisse vident.
POENITET o! si quid miserorum creditur ulli,

Pœnitet, et facto torqueor ipse meô!
Quumque sit exsilium , magis est mihi culpa dolori;

Estque pati pœnas, quam meruisse, minus.

UT mihi Dî faveant, quibus est manifestior ipse,
Pœna potest demi, culpa perennis erit.

Mors faciet cerne , ne sim , quum venerit, exsul;
Ne non peccarim, mors quoque non faciet.
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Qui oserait repousser du seuil de sa maison l’Égyp-

tien, dont la main agite le sistre bruyant? Quand, de-
vant la mère des dieux , le joueur de flûte fait retentir
son tube recourbé, qui lui refuserait une légère of-
frande? Nous savons que Diane ne l’exige pas; et ce-
pendant le prophète a toujours de quoi vivre. Ce sont
les dieux eux-mêmes qui touchent nos cœurs : on peut
sans honte obéir à de tels sentimens.

Pour moi, au lieu du sistre et de la flûte phrygienne,
je porte le nom sacré du descendant d’Iule. Je prédis ,
j’interprète l’avenir; recevez celui qui porte les choses

saintes. Je le demande non pour moi, mais pour un dieu
puissant. Parce que la colère du prince est toml ée sur
moi, ou que je l’ai méritée, ne croyez pas qu’il refuse

mes hommages. J’ai vu moi-même s’asseoir devant l’au-

tel d’Isis un prêtre qui, de son aveu, avait outragé la
déesse vêtue de lin. Un autre, privé de la vue pour un
crime semblable , parcourait les rues et criait qu’il avait
mérité son châtiment. De semblables aveux plaisent aux

habitans du ciel; ce sont des témoignages qui prouvent
leur puissance. Souvent ils adoucissent la peine des cou-
pables; ils leur rendent la lumière dont ils les avaient
privés, quand ils voient un repentir sincère.

Oh! je me repens, si un malheureux est digne de foi,
je me repens, et mon crime fait mon supplice. Si je
souffre de mon exil , je souffre encore plus de ma faute.
Il est moins cruel de subir sa peine , que de l’avoir mé-
ritée.

Quand j’aurais la faveur des dieux, et c’est lui dont
la divinité est le plus sensible à nos yeux, ma peine peut

finir; mais mes remords sont éternels. La mort sans
doute un jour viendra terminer mon exil; mais la mort
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EPISTOLA SECUNDA.

MAXIMO.

ARGUMENTUM.

ln hue epistola primo captal benevolentiam a Fabii persona, eum laudando.
Deinde illum attenlum reddi! , quum dace! ea , de quibus diclurus si! : hoc
est, velle propria mala ingemiscere et exponere , quæ malta esse narra! ,
hoslium scilicel periculutu , faciem loci, dolorem ex bis rebus maximum ,
adeo ut cupiat mutari in aliquam aliam formam. Colligit postremo, se cle-
memiæ Cæsaris conüdere , ut exsilii locum mutare liceat : petitque a Maximo ,

m id solum , nec aliud tentai.

MAXIME, qui tanti mensuram nominis impies,
Et geminas animi nobilîtate genus;

Qui nasci ut posses, quamvis cecidere trecenti ,
Non omnes Fabios abstulit una dies;

Forsitan hæc a quo mittatur epistola quæras ,
Quique loquar tecum , certîor esse valis.

Hei mihi! quid faciam? vereor, ne nomine lecto
Durus, et aversa cetera mente legas.

Viderit hæc si quis; tibi me scripsisse fateri
Audebo , et propriis ingemuisse malis?

Viderit; audebo tibi me scripsisse fateri ,
Atque modum culpæ notificare meæ.

Qui, quum me pœna dignum graviore fuisse
Confitear, possum vix graviora pati.

HOSTIBUS in mediis , interque pericula versor;
,Tanquam cum pâtria pax sit ademta mihi :



                                                                     

PONTIQUES, LIV. I, LE’IT. Il. il

LETTRE DEUXIÈME.

A MAXIME.

A RGUMENT.

Dans cette lettre, il cherche d’abord à se concilier, par des éloges , la bienveil-

lance de Fabius; puis il attire son attention, en lui apprenant de quel sujet
il va l’entretenir. Il veut déplorer et raconter sa malheurs sans nombre, les
dangers qu’il court au milieu des ennemis, et la nature même du lieu qu’il

habite. Telles sont ses souffrances , qu’il voudrait, par une métamorphose,
prendre une forme nouvelle. Il termine en disant qu’il «père de la clémence

de Cisar un changement d’exil. Il prie Maxime de le demander , et de ne
rien demander de plus.

MAXIME, toi qui te montres digne d’un si grand nom,
et qui ajoutes à l’éclat de la naissance par la noblesse de

ton âme, toi qui n’aurais jamais vu la lumière, si le
jour où tombèrent trois cents Fabius n’eût épargné ce-

lui dont tu devais sortir, peut-êlre demanderas-tu d’où
te vient cette lettre; tu voudras savoir qui s’adresse à
toi. Hélas! que ferai-je? je crains qu’à la vue de mon

nom, le reste ne trouve en toi que rigueur et qu’aver-
sion. Si l’on voyait ces vers, oserai-je bien avouer que je
t’ai écrit , et que j’ai pleuré sur mes malheurs? qu’on les

voie; oui, j’oserai avouer que je t’ai écrit pour t’ap-

prendre quel est mon crime. J’en conviens, j’ai mérité

un châtiment plus rigoureux , et pourtant on ne pour.
rait me traiter avec plus de rigueur.

Entouré d’ennemis, je vis au milieu des dangers,
comme si, en perdant la patrie, j’avais auss1 perdu la
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paix : pour que leurs blessures soient doublement mor-
telles , ils trempent tous leurs traits dans du fiel de vi-
père. C’est avec de telles armes que le cavalier court le
long de nos remparts épouvantés, comme le loup qui
rôde autour de l’enceinte d’une bergerie. Une fois qu’ils

ont bandé la corde rapide de leur arc, elle reste toujours
attachée, sans jamais être détendue. Nos maisons sont
hérissées comme d’une palissade de flèches, et les soli-

des verroux de nos portes nous mettent à peine à l’abri
deleürs armes. Ajoute l’aspect de ces lieux , que n’égaie ni

arbre ni verdure; où l’hiver succède sans cesse à l’hiver

engourdi. C’est là que,luttant contre le froid, contre les

flèches et contre mon destin , je souffre depuis quatre
hivers. Mes larmes ne tarissent que lorsque l’engourdis-

sement en arrête le cours, et que mes sens sont plongés
dans une léthargie semblable à la mort.

Heureuse Niobé! quoique témoin de tant de morts,
elle a , changée en pierre , perdu le sentiment de la dou-
leur! heureuses vous aussi dont les lèvres , redemandant
un frère, se couvrirent de l’écorce nouvelle du peu-
plier! Et moi, il n’est pas d’arbre dont il me soit donné

de prendre la forme; c’est en vain que je voudrais deve-
nir rocher, Méduse viendrait s’offrir à mes regards,
Méduse elle-même serait sans pouvoir.

Je vis pour sentir sans relâche l’amertume de la dou-

leur; et le temps, en prolongeant ma peine, la rend
plus cruelle. Ainsi, renaissant toujours, le foie immor-
tel de Tityus ne périt jamais , afin de périr sans cesse.
Mais peut-être, quand arrive le repos, le sommeil, ce
remède commun des soucis, la nuit ne ramène-t-elle
pas avec elle mes souffrances accoutumées? Des songes
m’épouvantent en m’offrant l’image de mes maux réels ,
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et mes sens veillent pour mon tourment. Je crois ou me
dérober aux flèches des Sarmates , ou tendre à des liens

cruels mes mains captives; ou , quand je suis abusé par
les visions d’un plus doux sommeil , je vois à Rome ma
maison abandonnée; je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon épouse
chérie. Et quand j’ai goûté un bonheur imaginaire, fu-

gitif, cette jouissance d’un moment rend plus cruels
mes maux présens. Ainsi, que le jour éclaire cette tête
malheureuse, ou que les coursiers de la nuit ramènent
les frimas, mon âme, en proie à d’éternels soucis, se

fond comme la cire nouvelle au contact du feu.

Souvent j’invoque la mort, et en même temps mes
vœux la repoussent; je ne veux pas que mes cendres repo-
sent sous la terre des Sarmates. Quand je songe à la clé-
mence infinie d’Auguste, je pense qu’on pourrait accor-

der au naufragé des rives moins sauvages; mais quand
je vois combien le destin s’acharne après moi, je reste
abattu , et mon faible espoir, cédant à la crainte, s’éva-

nouit. Cependant je n’espère, je ne demande rien de
plus que de changer d’exil, que de quitter ces lieux ,
dussé-je être mal encore. Pour peu que tu puisses me
servir, voilà sans doute ce que ton amitié peut implorer
pour moi sans se rendre importune.

Toi, la gloire de l’éloquence latine, Maxime, sois le
bienveillant défenseur d’une cause difficile. Elle est
mauvaise , je le sais; mais elle deviendra bonne, si tu la
plaides. Dis seulement quelques mots de pitié en faveur
d’un malheureux exilé. Quoiqu’un dieu sache tout, Cé-

sar ignore ce que sont ces lieux, situés au bout du
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Magna tenent illud rerum molimina numen;

Hæc est cœlesti pectore cura minor. i
Nec vacat , in qua sint positi regione Tomitæ ,

Quærere, fînitimo vix loca nota Getæ;

Aut quid Sauromatæ faciant, quid Iazyges acres,
Cultaque Oresteæ Taurica terra Deæ;

Quæque aliæ gentes, ubi frigore constitit Ister,
Dura meant celeri terga per amnis equo. i

Maxima pars hominum nec te, pulcherrima, curant, y
Boma, nec Ausonii mîlitis arma timent.

Dam animos arcus illis plenæque pharetræ ,
Quamque libet longis cursibus aptus equus*:

Quodque sitim didicere diu tolerare famemque;
Quodque sequens uullas hostis habebit aquas.

IRA Dei mitis non me [misisset in istam,
Si satis hæc illi nota fuisset, humum.

Nec me, nec quemquam Romanum gaudet ab hoste,
Meque minus, vitam cui dedit ipse, premi.

Noluit, ut poterat, minimo me perdere nutu.
Nil opus est ullis in mea fata Gelis.

Sed neque, cur morerer, quidquam mihi comperit actum;
Nec minus infestus, quam fuit , esse potest.

Tum quoque nil fecit, nisi quod facere ipse coegi,
Par-me etiam merito parcior ira meo.

Dî faciant igitur, quorum mitissimus ipse est,
Alma nihil majus Cæsare terra ferat.

Ulque diu sub eo sil publica sarcina rex-un) ,
Perque manus hujus tradita gentis eat.

AT tu tam placide, quam nos quoque sensimus illum ,
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Indice pro lacrymis ora resolve mais.

Non petito, ut bene sit, sed uti male tatins; utque
Exsilium sævo distet ab hoste meum :

Quamque dedere mihi præsentia numina vitam ,
Non adimat stricto squallidus euse Getes.

Denique, si moriar, subeant pacatius arvum
Ossa, nec a Scythica nostra premantur huma :

Nec male compositos, ut scilicet exsule dignum,
Bislonii cineres ungula pulset equi:

El ne, si superest aliquid post funera sensus,
Teireat hic manes Sarmatis umbra mecs.

CÆSARIS hæc animum poterant audita movere,
Maxime ; movisseut si tamen ante tuum.

Vox , precor, Augustas pro me tua molliat auras ,
Auxilio trepidis quæ solet esse reis :

Adsuelaque tibi doclæ dulcedine linguæ
Æquandi Superis pectora flecle viri.

Non tibi Theromedon , crudusve rogabitur Atreus,
Quique suis homines pahula fecit equis :

Sed piger ad pœnas princeps , ad præmia velox ,
Quique dolet, quoties cogitur esse ferox:

Qui vicit semper , victis ut parcere passet,
Clausit et æterna civica bella sera ;

Multa metu pœnæ, pœna qui pauca coercet;
Et jacit invita fulmina tara manu.

Ergo, tain placidas orator missus ad aures,
Ut propior patriæ sit fuga nostra , raga. a

ILLE ego sum , qui te colui; quem festa solebat
Inter convives mensa videra tuos :







                                                                     

PONTIQUES, LIV. 1, LETT. 11. a!»
hymen devant les torches nuptiales, qui chanta des vers
dignes d’une couche fortunée; c’est lui, je m’en sou-

viens, dont tu aimais à louer les ouvrages , j’en excepte

ceux qui ont perdu leur auteur; c’est à lui que tu
lisais quelquefois les tiens, qu’il admirait; c’est lui à
qui fut donnée une épouse de ta famille. Marcia l’es-
time, elle l’a toujours aimée dès son âge le plus ten-

dre, et la compte au nombre de ses compagnes. Elle eut
aussi une place parmi celles de la tante de César. Une
femme qui jouit de leur estime est vraiment une femme
vertueuse. Claudia elle-même, qui valait mieux que sa
renommée, avec de semblables témoignages, n’aurait

pas eu besoin du secours des dieux. Et moi aussi, j’avais
toujours vécu pur et sans tache, il ne faut oublier que
les dernières années de ma vie. Mais ne parlons pas de
moi ; le soin de mon épouse vous regarde; vous ne pou-
vez la renier sans manquer à l’honneur. Elle a recours
à vous; elle embrasse vos autels: on s’adresse avec rai-
son aux dieux que l’on révère. Elle vous demande, en

pleurant, d’apaiser César par vos prières, pour que les
cendres. de son époux reposent plus près d’elle.
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EPISTOLA TERTIA.

RUBINO.

ARGUMENTUM.

Ex Ruüni litteris magnam se cepisse voluptateln et spam, fatetur poeta:
nec [amen eus quamvis claquantes, tantam vîm habuisse docet; ut dolo-
rem poluerint amovere z causamque adsignat. Tum refellit connu exempla ,
quos ipse dixerat forli anima tulîsse exsilium , en ratione quad illi tam
longe a patria non exsulassent. Faletur tamen postremo , si posset ejus
animus lenîri , ipsius præœpta et liîteras elegantissimas id facturas fuisse :

quas loco magni muneris se accepisse dicit.

BANC tibi Naso tuus millit, Rufîne, salutem ,

Qui miser est, ulli si suus esse potest.
Reddita confusæ nuper solatia menti

Auxilium nostris spemque tulere malis.
thue Machaoniis Pæantius artibus heros

Lenito medicam vulnere sensil: opem z
Sic ego mente jacens, et acerbo saucius ictu,

Admonitu cœpi fortior esse tuo;
Et jam defîciens, sic ad tua verba revixi ,

Ut solet infuso vena redire mero.
Non tamen exhibuit tantas facundia vires,

Ut mea sint dictis pectora sana tuis.
Ut multum nostræ demas de gurgite curæ,

Non minus exhausto, quod superabit , erit.
Tempore ducetur longo fortasse cicatrix :

Horrent admotas vulnera cruda manus.
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pouvoir du médecin de rétablir le malade; le mal est
quelquefois plus fort que l’art et que la science. Tu vois
comme le sang qui s’épanche d’un poumon délicat,

conduit par une voie sûre aux eaux du Styx. Le dieu
d’Épidaure lui-même apporterait ses plantes sacrées; il

ne pourrait, par aucun remède, guérir les blessures du
cœur. La médecine est impuissante contre les atteintes
de la goutte; elle échoue contre la maladie qui redoute
l’eau. Quelquefois aussi le chagrin résiste à tous les ef-
forts de l’art , ou , s’il peut être soulagé, ce n’est que par

le temps.
Quand tes préceptes ont fortifié mon âme abattue;

quand je me suis armé du courage que tu me commu-
niques, l’amour de la patrie, plus fort que toutes les
raisons, vient défaire la trame que tes conseils ont our-
die. Que ce soit piété , que ce soit faiblesse; je l’avoue ,

dans mon malheur, mon âme s’attendrit facilement. On

ne doute pas de la sagesse du roi d’Ithaque, et cepen-
dant il désire revoir la fumée des foyers de sa patrie.
La terre natale a je ne sais quels charmes qui nous en-
chaînent et ne nous permettent pas d’en perdre le sou-

venir. Quoi de plus beau que Rome? quoi de plus af-
freux que les rivages des Scythes? et pourtant le Bar-
bare fuit Rome pour accourir ici. Quelque bien que soit
dans sa cage la lille de Pandion captive, elle aspire à
revoir ses forêts. Les taureaux retournent dans leurs
pâturages accoutumés; les lions, tout sauvages qu’ils

sont, retournent dans leurs repaires. Et toi, par tes con-
solations , tu espères bannir de mon cœur les tourmens
de l’exil l Faites donc que vous-mêmes, mes amis, vous

soyez moins aimables, afin que ma privation devienne

moins cruelle. ’
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Quo duce trabs Colchas sacra cucurrit aquas : .

Liquit Agenorides Sidonia mœnia Cadmus ,

Poneret ut muros in meliore loco z
Venit ad Adrastum Tydeus, Calydone fugatus;

Et Teucrum Veneri gram recepit humus.
QUID referam veteres Romanæ gentis, apud quos

Exsulibus tellus ultima Tibur erat?
Persequar ut cunctos, nulli datas omnibus ævis

Tam procul a patria est , horridiorve locus.
QUO magis ignoscat sapientia vestra dolenti,

Qui facit ex dictis non ita multa tuis.
Nec tamen inficior, si possint nostra coire

Vulnera, præceptis passe coire tais. ,
Sed vereor, ne me frustra servare labores;

Neu juver admota perditus æger ope.
Nec loquer hæc, quia sit major prudentia nabis ;

Sed sim , quam medico, notior ipse mihi.
Ut tamen hoc ita sit, munus tua grande voluntas

Ad me pervenit, consuliturque boni.
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le héros qui conduisit le vaisseau sacré sur les mers de
la Colchide. Le fils d’Agénor, Cadmus, abandonna les
remparts de Sidon pour bâtir une ville dans un séjour
plus heureux. Tydée, banni de Calydon , se réfugia près
d’Adraste; et ce fut une terre chérie de Vénus qui reçut

Teucer.
Pourquoi parlerai-je des anciens Romains? Alors Ti-

bur était pour les bannis la terre la plus reculée. Je les
nommerais tous, aucun, dans aucun temps , ne fut en-
voyé si loin de sa patrie , ni dans un lieu plus horrible.

Que ta sagesse pardonne donc à ma douleur, si tes
paroles produisent si peu d’effet. Je ne le nie pas cepen-

dant, si mes blessures pouvaient se fermer, tes leçons
les fermeraient. Mais je crains que tu ne travailles en
vain à me sauver, et que, malade désespéré, je ne retire

de tes secours aucun soulagement. Si je parle ainsi, ce
n’est pas que je sois plus habile que toi; mais mon mé-
decin ne me connaît pas aussi bien que moi-même. Tou-
tefois , j’ai reçu comme un grand bienfait ce témoignage

de ta bienveillance.
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LETTRE QUATRIÈME.

A SA FEMME.

ARGUMENT.

Le poète écrit à sa femme qu’il dépérit et que ses cheveux blanchissent. Deux

causes ont produit ce changement : la vieillesse , et la douleur qui le tour-
mente sans relâche. Il se compare ensuite à Jason, qui lui-mème a la
contrée où Ovide est exilé. Il a plis à souffrir que Jason n’a souffert dans

ses travaux et ses voyages. Enfin , il désire qu’il lui soit permis de revenir

dans sa patrie, de jouir des embrassemens et des entretiens d’une épouse
chérie, et de sacrifier aux Césars.

DÉJA au déclin de l’âge, ma tête commence à se cou-

vrir de cheveux blancs; déjà les rides de la vieillesse sil-
lonnent mon visage; déjà ma vigueur et mes forces lan-
guissent dans mon corps épuisé. Les jeux qui plurent à

ma jeunesse ne me plaisent plus. Si tu me voyais tout
à coup, tu ne pourrais me reconnaître, tant m’ont été

funestes les ravages du temps.
Je l’avoue, c’est l’effet des années; mais une autre

cause encore, ce sont les chagrins de l’âme et une souf-
france continuelle. Car, si l’on comptait mes années par

les maux que j’ai soufferts, crois-moi, je serais plus
vieux que Nestor de Pylos. Tu vois comme , dans les ter-
res difficiles, la fatigue brise le corps robuste des bœufs;
et pourtant quoi de plus fort que le bœuf? La terre
qu’on ne laisse jamais oisive, jamais en jachère, s’é-

puise , fatiguée de produire sans cesse. Il périra le cour-

sier qui, sans relâche , sans intervalle, prendra toujours
part aux combats du Cirque. Quelque solide que soit
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Firma sit illa licet , solvetur in æquore navis,

Quæ nunquam quuidis sicca carebit aquis.
Me quoque debilitat series immensa malorum ,

Ante menin tempus cogit et esse senem.
Otia corpus alunt; animus quoque pascitur illis :

Immodicus contra carpit utrumque labor.
ADSPICE, in has partes quod venerit Æsone natus ,

Quam laudem a sera posteritate ferat.
At labor illius nostro leviorque minorque ,

Si modo non verum nomina magna premunt.
Ille est in Pontum, Pelia mittente, profectus ,

Qui vix,Thessaliæ fine timendus erat;
Cæsaris ira mihi nocuit, quem Salis ab ortu,

Salis ad occasus utraque terra tremit.
Junctior Hæmonia est Ponta, quam Rama sinistre;

Et brevius , quam nos , ille peregit item
111e habuit comites , primas telluris Achivæ:

At nostram cuncti destituere fugam ;
Nos fragili vastum ligna sulcavimus æquor :

Quæ tulit Æsoniden , firma carina fuit;
Nec Tiphys mihi rector erat; nec Agenore natus

Quas sequerer, docuit , quas fugeremque, vias:
Illum lutata est cum Pallade regia Juno:

Defendere meum numina nulla caput;
Illum furtivæ juvere cupidinis artes ,

Quas a me vellem non didicisset Amar:
Ille domum rediit; nos his moriemur in arvis,

Perstiterit læsi si gravis ira Dei.

Dunms est igitur nostrum , Edissima conjux,
Illo , quod subiit Æsone natus, onus.
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un vaisseau , il périra, s’il n’est jamais à sec , s’il est tou-

jours mouillé par les flots. Et moi aussi, une suite infinie
de maux m’af’faiblit et me vieillit avant le temps. Le repos

nourrit le corps, c’est aussi l’aliment de l’âme; mais une

fatigue immodérée les consume l’un et l’autre.

Vois combien le fils d’Éson , pour être venu dans ces
contrées , s’est rendu célèbre dans la postérité la plus re-

culée. Mais ses travaux, on l’avouera, furent plus lé-

gers et plus faciles , si toutefois le grand nom du héros
n’étouffe pas la vérité. Il partit pour le Pont, envoyé

par Pélias, qu’on redoutait à peine aux frontières de la
Thessalie; et ce qui m’a été funeste à moi, c’est la co-

lère de César, que, du soleil levant au soleil couchant,
les deux mondes redoutent. L’Hémonie est plus voisine

que Rome des rivages maudits du Pont, et la route
qu’il parcourut est plus courte que la mienne. Il eut
pour compagnons les princes de la terre achéenne, et
je fus abandonné de tous, à mon départ pour l’exil. J’ai

sillonné la vaste mer sur un bois fragile; et le fils d’Éson

était porté sur un vaisseau solide. Je n’avais pas Typhis

pour pilote; le fils d’Agénor ne m’enseigna pas quelles

routes il fallait suivre ou éviter. Il était sous la protec-
tion de Pallas et de l’auguste Junon, et aucune divi-
nité n’a défendu ma tête. Il fut secondé par une passion

mystérieuse, par ces intrigues que je voudrais n’avoir
jamais enseignées à l’amour. Il revint dans sa patrie;
moi, je mourrai sur cette terre , si la redoutable colère
d’un dieu que j’offensai, demeure implacable.

Ainsi, ô la plus fidèle des épouses, mon fardeau est
plus lourd à porter que celui du fils d’Éson. Et toi aussi ,

x. 3
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Te quoque, quam juvenem discedens urbe reliqui ,

Credibile est noslris insenuisse malis.
O ego, Dî fadant, talem te cernere possim ,

Caraque mutatis oscula ferre genis;
Amplectique meis corpus non pingue lacertis ;

Et, gracile hoc fecit, dicere, cura mei :
.Et uarrare meos Henti flans ipse labores ;

Sperato nuuquam colloquioque frui;
Turaque Cæsaribus cum conjuge Cæsare digua,

Dîs veris, memori debita ferre manu !

MEMNONIS banc utinam , lenito principe , mater

Quam primum roseo provocet ore diem!
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que je laissai jeune , à mon départ de Rome, sans doute
mes malheurs, t’ont vieillie. 0h! fassent les dieux que
je puisse te voir telle que tu es, et sur tes joues chan-
gées déposer de tendres baisers, et dans mes bras pres-
ser ce corps amaigri et dire z «C’est moi, c’est le souci

qui l’a rendu si délicat, n et, mêlant mes larmes aux
tiennes, te raconter mes souffrances, et jouir d’un en-
tretien que je n’espérais plus, et offrir d’une main re-

connaissante aux Césars , à une épouse digne de César,
à ces dieux véritables, un encens mérité!

Puisse la mère de Memnon , de sa bouche de rose,
appeler bientôt ce jour, qui verra s’apaiser la colère du
prince!
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EPISTOLA QUINTA.

MAXIMO.

ARGUMENTUM.

Ad Maximum scribeus poeta, illum admonet, ne miretur , si carmen minus
elegans et incultum offenderit ; siquidem tot malis et situ ingenium oppres-
sum , non possit eo calore insurgere , quo prins z deinde docet, cur, quamvis
sibi carmina nocuerint, tameu adhuc scribat. Postremo consilium éxponit,
cur hon couetur facere optimum carmen , et illud polire.

ILLE tuos quondam non ultimus inter amicos ,
Ut sua verba legas, Maxime, Naso rogat:

In quibus ingenium desiste requirere nostrum ,
Nescius exsilii ne videare mei.

(Semis, ut ignavum corrumpant otia corpus;
Ut capiant vitium , ni moveantur, aquæ.

Et mihi, si quis erat, ducendi carminis usus
Deficit, estque minor factus inerte situ.

Hæc quoque, quæ legitis, si quid mihi, Maxime, credis,
Scribimus invita, vixque coacta, manu.

Non libet in tales animum contendere curas,
Nec venit ad dures Musa vocata Getas.

Ut tamen ipse vides , luctor deducere versum;
Sed non fît fato mollior ille mec.

Quum relego, scripsisse pudet; quia plurima cerno ,
Me quoque qui feci judice, digua lini.
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d’écrire, et mon esprit malade ne supporle rien de pé-

nible.
Commencerai-je en effet à me servir d’une lime plus

mordante, à soumettre chaque mot à un examen sévère?

La fortune sans doute me tourmente trop peu; faut-il
que le Nil se joigne à l’Hèbre, et que l’Athos donne aux

Alpes ses forêts? Il faut épargner un cœur atteint d’une

blessure cruelle. Les bœufs dérobent au fardeau leur cou
usé par la fatigue.

Mais peut-être un juste profit me dédommage-t-il de
mon travail ? peut-être le champ rend-il la semence avec
usure? Rappelle-toi tous mes ouvrages; jusqu’à ce jour,
aucun ne m’a servi, et plût aux dieux qu’aucun ne
m’eût été funeste! pourquoi donc écrire? tu t’en éton-

nes: je m’en étonne moi-même, et souvent je me de-
mande : «Que m’en reviendra-t-il? n Le peuple n’a-t-il

pas raison de refuser le bon sens aux poètes? ne suis-je
pas moi-même la preuve la plus sûre de cette opinion,
moi qui, trompé si souvent par un champ stérile, per-
siste à jeter la semence dans cette terre ruineuse? C’est
que chacun se passionne pour ses propres études : on
aime à consacrer son temps à un art qu’on a toujours
cultivé. Un gladiateur blessé jure de ne plus combattre,
et bientôt, oubliant une ancienne blessure, il reprend
les armes. Le naufragé dit qu’il n’aura plus rien de com-

mun avec les eaux de la mer, et bientôt il agite la rame
dans les ondes où naguère il a nagé. Ainsi, je blâme
constamment mon inutile étude, et je reviens aux divi-
nités que je voudrais n’avoir pas cultivées. Que ferais-je

de mieux? Je ne puis languir dans un indolent repos.
L’oisiveté est pour moi semblable à la mort. Mon plaisir

n’est pas de rester jusqu’au jour appesanti par de co-
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pieuses libalions. Les chances incertaines du jeu n’ont
aucun charme pour moi. Quand j’ai donné au sommeil
le temps que le corps réclame, de quelle manière em-
ployer les longues heures du jour? irai-je, oubliant les
usages de la patrie, apprendre à bander l’arc des Sar-
mates? me laisserai-je entraîner par les exercices de ce
pays? mes forces même ne me permettent pas de me li-
vrer à ces goûts. Mon âme a plus de vigueur que mon
corps débile.

Cherche bien ce que je puis faire : rien de plus utile
pour moi que ces occupations qui n’ont aucune utilité.
J’y gagne l’oubli de mon malheur; c’est assez que ma

terre me rende cette moisson. Pour vous, que la gloire
vous aiguillonne; donnez vos veilles aux chœurs des
Piérides, pour qu’on applaudisse la lecture de vos vers.
Moi, je me contente d’écrire ce qui me vient sans effort.

Un travail trop soutenu est pour moi sans motif. Pour-
quoi polirais-je mes vers avec un soin inquiet? crain-
drai-je qu’ils ne plaisent pas aux Gètes? peut-être y a-t-il

de la présomption; mais je me vante que le Danube n’a
pas de plus grand génie que moi. Dans ces champs où
il me faut vivre, c’est assez si j’obtiens d’être poète au

milieu des Gètes inhumains. A quoi me servirait d’éten-

dre ma renommée dans un autre monde? Que ce lieu,
ou le sort m’a fixé, soit Rome pour moi ; ma muse mal-
heureuse se contente de ce théâtre. Ainsi je l’ai mérité,

ainsi l’ont voulu des dieux puissans. Je ne pense pas
que, de ces bords, mes livres parviennent jusqu’aux
lieux où Borée n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare; et l’Ourse, si éloignée de la ville de

Quirinus, voit de près les Gètes barbares. A travers
tant de terres, tant de mers , je puis à peine croire que
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. Per tantum terræ, lot aquas, vix credere possim

Indicium studii transiluisse mei.
Finge legi , quodque est mirabile, linge placere;

Auctorem certe res juvet ista nihil.
Quo tibi , si calida positus laudere Syene ,

Aut ubi Taprobanen Indîca cingit aqua?
Altius ire libet? si te distantia longe

Pleiadum laudent signa, quid inde feras?
Sed neque pervenio scriptis mediocribus istuc,

Famaque cum domino fugit ah urbe suc.
Vasque, quibus perii,vtunc quum mea fama sepulta est,

Nunc quoque de nostra morte tacet-e reor.
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EPISTOLA SEXTA .

GRÆCINO.

ARGUMENTUM.

Ad Græcinum scribans , dolet poeta eum non adfuisse illo tempore quo a!)
Augusta relegatus est: quem arbitratur magnum cepisse dolorem, quum
primum rem omnem acceperit. Secundo eum raga! , ut adloquio suo et line-
ris saltem consoletur; nec scire cupiat quam oh causam exsularit , ne re-
crudescant vulnera jam occlusa. Postmodum docet non promus sibi ademtam
esse spam reditus ; fateturque simul , in Cæsaris clamentia plurimum sperare:
quem ut sibi reconcilietur, precatur. Demum dicit omnia impossibilia potins
fieri passe, quam credere se a Græcino ûdo et veteri alnico posse destitui.

ECQUID , ut audisti, nam te diversa tenebat
Terra , mecs casus, cor tibi triste fait?

Dissimules , metuasque licet , Græcîne , fateri;

Si bene te novi, triste fuisse quuet.
Non cadit in mores feritas inamabilis istos;

Nec minus a studiis dissidet illa tuis.
Artibus ingenuis , quarum tibi maxima cura est,

Pectora mollescunt , asperitasque fugit.
Nec quisquam meliore fîde complectitur illas,

Qua sinit officium , militiæque labor.
CERTE ego, quum primum potui sentire quid essem,

Nam fuit adtonito mens mihi nulla diu ,
H00 quoque fôrfunæ sensi , quad amicus abesses :

Qui mihi præsidium grande fulurus eras.
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Tecum tune aberant ægræ solatia mentis,

Magnaque pars animæ consiliique mei.
AT nunc, quod superest, fer opem, precor, eminus unam;

Adloquioque juva pectora nostra tuo z
Quæ, non mendaci si quidquam credis amico,

Stulta magis dici, quam scelerata, decet.
NEC leve , nec tutum , peccati quæ sil: origo ,

Scribere ; tractari vulnera nostra timent.
Qualicumque modo mihi sint ea facta, rogare

Desine; non agites, si qua coire velis.
Quicquid id est, ut non facinus , sic culpa vocandum :

Omnis au in magnos culpa Deos scelus est?
Spes igitur menti pœnæ, Græcine, levandæ

Non est ex toto nulla relicta meæ.
Hæc Dea, quum fugerent sceleratas numina terras,

In Dis invisa sola remansit humo :
Hæc facit, ut vivat vinctus quoque compede fossor,

Liberaque a ferro crura futura putet:
Hæc facit, ut, videat quum terras undique nullas ,

Naufragus in mediis brachia jactet aquis.
Sæpe aliquem sollers medicorum cura reliquit;

Nec spes huic vena defîciente cadit. A

Carcere dicuntur clausi sperare salutem;
Atque aliquis pendens in cruce vota facit.

Hæc Dea quam multos laqueo sua colla [igames
Non est proposita passa perire nece!

Me quoque conautem gladio finire dolorem
Arcuit, injecta continuitque manu.

Quidque facis? lacrymis opus est, non sanguine, dixit;
Sæpe per has Hecti principis ira solet.
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Quamvis est igitueret’itis indebitn nostris,

Magna tamen spes est in bonitate Dei.
Qui ne dichilis mihi sit, Græcine, precare;

Cohfer et in votum tu quoque verba meum :
Inque Tomitana jaceam tumulatus arena ,

Si le non nobis ista vovere liquet!
Nam prins incipiant turres vitare columbæ,

,Antra feræ, pecudes gramina, mergus aquas,
Quam male se præstet veteri Græcinus amico :

Non ira sunt fatis omnia versa mais.

l
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rait vrai, si je mens , tu dois me le pardonner. L’hon-
neur que je m’attribue n’ôte rien à la gloire. Qui ne se
vante d’être l’ami (les Césars , pour peu qu’il les con-

naisse? Pardonne une audace que j’avoue, pour moi tu
seras César. Cependant je ne force pas l’entrée des lieux

qui me sont interdits; je serai content, si tu ne nies pas
que ta porte me fut ouverte. Quand même il n’y aurait

pas eu plus de rapports entre toi et moi, autrefois du
moins une voix de plus te rendait des hommages. Ton
père n’a pas désavoué mon amitié , lui qui m’encoura-

gea dans mes études, qui me fit poète et fut mon flam-
beau. Aussi, à sa mort, lui ai-je offert, pour derniers
honneurs, mes larmes et des vers qui furent récités
dans le Forum. Je sais encore que ton frère a pour toi
une affection qui ne le cède pas à celle des fils d’Atrée,
ni des fils de Tyndare. Et lui, il n’a jamais dédaigné ma

société ni mon amitié. Sans doute tu ne penses pas que cela

puisse lui nuire : autrement, sur ce point aussi, j’avoue-
rai que je ne dis pas la vérité. Que plutôt votre maison
me soit tout entière interdite. Mais non , elle. ne doit pas
m’être interdite : quelque fort qu’on soit, on ne peut
empêcher un ami de s’égarer. Cependant on sait que je

n’ai pas commis (le/crime, et mon erreur même, je vou-
drais que l’on pût également la nier. Si mon délit n’é-

tait excusable en partie, la peine du bannissement eût
été trop légère. Mais celui dont le regard pénètre tout,

César, a bien vu que ma faute ne méritait pas le nom
de folie. Il m’a épargné, autant que je l’ai permis,

autant que le permettaient les circonstances. Il s’est
servi avec modération des feux de sa foudre; il ne m’a
ôté ni la vie, ni mes biens, ni la possibilité du retour,
si un jour sa colère se. laisse vaincre par vos prières.
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Mais ma chute a été terrible; et qu’y a-t-il d’éton-

nant? les coups de Jupiter ne font pas de légères bles-
sures. Achille lui-même avait beau retenir ses forces;
les traits qu’il lançait portaient des coups funestes.
Ainsi, puisque j’ai pour moi la sentence même de mon
juge , pourquoi ta porte refuserait-elle de me reconnaî-
tre? Mes hommages , je l’avoue, n’ont pas été ce qu’ils

devaient, mais ce fut sans doute encore un effet de ma
destinée. Il n’est personne, cependant, que j’aie plus ho-

noré : tour-à-tour chez l’un ou chez l’autre , sans cesse
j’étais dans votre maison.

Telle est ton affection pour ton frère, que, même
sans te rendre ses hommages, l’ami de ton frère a sur

toi quelques droits. Enfin, si la reconnaissance est
toujours due à des bienfaits, n’est-ce pas à ta for:
tune qu’il convient de la mériter? Si tu me permets
de te dire ce que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de rendre. C’est ce que tu fais; et,
autant que je puis m’en souvenir, tu aimais à obliger le

plus souvent que tu pouvais. Place-moi, Messalinus,
dans le rang que tu voudras, pourvu que je ne sois pas
étranger à ta’maison. Et si, parce qu’Ovide a mérité ses

malheurs, tu ne le plains pas de les souffrir, plains-le
.du moins de les avoir mérités.
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EPISTOLA OCTAVA.

SEVERO.

ARGUMENTUM.

Severo amico exponit se cinctum hostihus, in adsiduis semper prœliis versari ,
miroque amicorum , conjugis , filiæ; et patriæ desiderio teneri: neque sibi
licere, quad unicum solamen foret , ruri colendo operam navare. Deinde
lælatur quod contra in Severo sin! omnia secunda; monetque, ut impetret
loclun aliquern mugis propinquurn dari sibi ab Augusta.

A TIBI dilecto missam Nasone salutem
Accipe, pars animæ magna , Severe, meæ.

Neve roga, quid agam; si persequar omnia , flebis z
Summa satis nostri si tibi nota mali.

Vivimus adsiduis expertes pacis in armis ,
Dura pharetrato bella movente Gela.

Deque tot expulsis sum miles in exsule solus :
Tata , nec invideo, cetera turba jacet.

Quoque magis nostras venia dignere libelles ,
Hæc in procinctu carmina facta legos.

STAT vetus urbs , ripæ vicina binominis Istri ,
Mœnibus et positu vix adeunda loci.

Caspius Ægypsos, de se si credimus ipsis,
Condidit; et proprio nomine dixit opus.

Hanc ferus Odrysiis inopino Marte peremtis
-Cepit , et in regem suslulit arma Getes.





                                                                     

5s EX PONTO LIB. I, EPIST. VIII. (v. x7.)
Ille memor magni generis , virtute quod auget,

Protinus innumero milite cinctus adest :
Nec prius abscessit, merita quam cæde nocentum

Se mimis ulciscens , exstitit ipse nocens.
At tibi , rex , ævo , detur, fortissime, nostro ,

Semper honorata sceptra tenere manu.
Teque, quod et præstat, quid enim tibi plenius optemi’

Martia cum magno Cæsare Roma probet.

SED menior unde abii, queror, o jucunde sodalis,
Accedant nostris sæva quod arma malis.

Ut careo vobis Stygias detrusus in Gras,
Quatuor autumnos Pleias orta facit.

Nec lu credideris urbanæ commoda vitæ
Quærere Nasonem : quærit et illa tamen.

Nam modo vos anime dulces reminiscor, amici;
Nunc mihi cum cara conjuge nata subit :

Eque domo rursus pulchræ loca vertor ad urbis,
Cunctaque mens oculis pervidet illa suis.

Nunc fora , nunc ædes, nunc marmore tecta theatra;
Nunc subit æquata portieus omnis hume.

Gramina nunc campi pulchros spectantis in hortos ,
Stagnaque et Euripi , Virgineusque liquor.

At , puto, ’sic urbis misero est erepta voluptas ,

Quolibet ut saltem rure frui liceat.
Non meus amissos animus desiderat agros,

Ruraque Peligno conspicienda solo;
Nec quos piniferis positos in collibus hortos

Spectat Flaminiæ Clodia jumela viæ.
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mon ami; modère tes vœux; ne donne pas tant d’essor
à tes désirs. Je voudrais que l’on m’accordât une terre

moins éloignée, une contrée qui ne fût pas exposée à la

guerre. Alors je serais soulagé d’une bonne partie de
mes souffrances.
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Oh! que de fois, surveillant odieux d’une vie cruelle ,
il retint mon bras prêt à terminer mes destins! que de
fois il me dit : a La colère des dieux n’est pas inexora-
ble; vis et ne dis pas toi-même qu’on ne peut te par-
donner! » Mais voici ce qu’il me répétait surtout : :1 Vois

de quel secours Maxime doit être pour toi; Maxime ne
négligera rien;avec tout le zèle de l’amitié, il demandera

que la colère de César ne tienne pas jusqu’à la fin. A
ses efforts il joindra ceux de son frère; il n’est rien qu’il

ne tente pour adoucir ton sort. n
Ces paroles ont soulagé l’ennui de ma vie malheu-

reuse. Toi, Maxime, fais qu’elles ne restent pas sans
efTet. Souvent aussi il me jurait qu’il viendrait ici, pourvu

que tu lui permisses de faire ce long voyage; car ta de-
meure était sacrée pour lui : il l’honorait avec ce respect

que tu portes toi-même aux dieux maîtres du monde. Crois.

moi, tu as bien des amis, et tu le mérites : dans le nom-
bre , il n’en est aucun qui l’emportât sur lui, si toutefois

ce ne sont ni les richesses, ni le nom d’illustres aïeux ,
mais la vertu et les qualités du cœur qui distinguent les
hommes.

C’est donc avec raison que je pleure la mort de Cel-
sus, comme il me pleura, vivant, au moment de mon
départ; c’est avec raison que je lui consacre des vers qui
rendent témoignage à ses qualités si rares. Il faut que la
postérité, Celsus, y lise ton nom. C’est tout ce que je
puis t’envoyer des bords gétiques; c’est la seule chose

ici qu’on ne puisse me contester.

Je n’ai pu accompagner tes funérailles, ni parfumer
ton corps , et l’univers entier me sépare de ton bûcher.

p
a.



                                                                     

68 EX PONTO LIB. I, EPIST. IX. (v. 49-)
Qui potait, quem tu pro numine vivus habebas,

Præstitit officium Maximus omne tibi.
Ille tibi exsequias, et magni funus honoris
l Fecit, et in gelidos versit amoma sinus :

Diluit et lacrymis mœrens unguenta profusis;
Ossaque vicina condita texit humo’.

Qui quoniam exstinctis, quæ debet, præstat amicis,
Et nos exslinctis annumerare polest.
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LETTRE DIXIÈME. I

A FLACCUS.

ARGUMENT.

Le poète , dans cette lettre, apprend à Flacons que ses forces s’affaiblissent; il

lui en fait connaître la cause. Il le prie d’unir ses efforts à ceux de son frère

pour secourir l’exilé , pour apaiser César en sa faveur.

DU fond de son exil, Ovide envoie ce salut à Flaccus,
son ami ; si cependant on peut envoyer ce qu’on n’a pas.

Depuis long-temps miné par d’amers soucis , mon corps
languit et n’a plus de forces. Je n’éprouve aucune dou-

leur; je ne suis pas brûlé par une fièvre suffocante , et
mon pouls marche toujours aussi calme, aussi régulier.
Mon palais est émoussé; tout ce qu’on me sert excite
mon dégoût ; et je me plains quand vient l’heure odieuse

du repas. Qu’on me serve ce que produit la mer, et l’air ,

et la terre, il n’y aura rien qui réveille mon appétit. Que

la belle Hébé, de sa main empressée, me présente le

nectar et l’ambroisie, le breuvage et les mets des dieux ,
leur saveur n’excitera pas mon palais engourdi; ils res-

teront long-temps, comme un poids, sur mon estomac
paresseux.

Quelque vrai que cela soit, je n’oserais l’écrire à tout

autre, on appellerait délicatesse mes plaintes et mes
souffrances. En vérité, dans ma position , dans l’état de

ma fortune , la délicatesse serait bien à sa place! Je sou-



                                                                     

72 EX PONTO LIB. l, EPIST. X. (vi I9-)
Delicias illi precor has contingere, si quis,

Ne mihi sit levior Cæsaris ira, timet.
Is quoque, qui gracili cibus est in corpore , somnus,

Non alit officia corpus inane suo.
Sed vigile, vigilantque moi sine fine dolores,

Quorum materiam dat locus ipse mihi.
Vix igitur possis visos agnoscere vultus;

Quoque ierit, quæras, qui fuit ante, color.
Parvus in exiles succus mihi pervenit artus,

Membraque sunt ocra pallidiora nova.
Non hæc immodico contraxi damna Lyæo :

Scis mihi quam solæ pæne bibantur aquæ.

Non epulis oneror; quarum si tangar amore,
Est tamen in Geticis copia nulla locis.

N ec vires adimit Veneris danmosa voluptas :
Non solet in mœstos illa venire toros.

Unda locusque nocent; causaque nocentior omni,
Anxietas animi , quæ mihi semper adest.

Hanc nisi tu pariter simili cum fratre levares,
Vix mens trislitiæ mœsta tulisset onus.

Vos estis fragili tellus non dura phaselo;
Quamque negant multi, vos mihi fertis opem.

Ferte , precor, semper, quia semper egebimus illa,
Cæsaris offensum dum mihi numen erit.

Qui meritam nobis minuat, non finiat iram ,
Suppliciter vestros quisque rogate Deos.
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haite les mêmes épreuves à la délicatesse de celui qui
craindrait que la colère de César ne fût trop douce pour
moi. Le sommeil lui-même, cet aliment d’un corps dé-

licat, ne nourrit pas de ses bienfaits mon corps exté-
nué; mais je veille, avec moi veillent sans relâche mes
douleurs, qu’entretient encore la tristesse de ce séjour.

Aussi, en me voyant, pourrais-tu à peine reconnaître
mes traits. Que sont devenues, dirais-tu, ces couleurs
que tu avais jadis? quelques gouttes de sang coulent à
peine dans mes membres chétifs , et mon corps est plus
pâle que la cire nouvelle. Ces ravages ne viennent pas
de l’excès du vin : tu sais que l’eau est presque mon

unique breuvage. Je ne me charge pas de mets, et,
quand j’en aurais le désir, je ne pourrais le satisfaire
dans le pays des Gètes. Ce. ne sont pas les dangereux
plaisirs de Vénus qui m’énervent, rarement elle visite
une couche désolée. C’est l’eau, c’est le climat qui me

nuit, et plus encore cette inquiétude de l’âme qui ne
me quitte jamais. Si tu ne la soulageais , avec un frère
qui te ressemble, mon âme affligée supporterait à
peine le poids de sa tristesse. Vous êtes pour ma bar-
que fragile un rivage hospitalier; et cette assistance
que tant d’autres me refusent, vous , vous me la donnez;

donnez-la-moi toujours, je vous prie, parce que tou-
jours j’en aurai besoin, tant que le divin César sera ir-
rité contre moi. Implorez l’un et l’autre tous vos dieux,

non pour qu’il mette un terme à sa colère bien méritée,

mais pour qu’il la modère.

n
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baient sous les fers leurs têtes captives, étaient si nom-
breux, qu’on aurait dit une armée d’ennemis: la plupart

obtinrent la vie et le pardon , et entre eux Baton, l’âme

et le chef de cette guerre. Et pourquoi dirai-je que la
colère divine ne peut s’apaiser en ma faveur, quand je
vois les dieux si clémens envers les ennemis?

La même renommée nous a appris, Germanicus,
que, dans cette pompe triomphale, parurent aussi des
villes inscrites sous ton nom; et que leurs solides rem-
parts , la force des armes, la nature des lieux n’avaient
pu les protéger contre toi. Que les dieux te donnent les
années; le reste, tu le trouveras en toi-même; ta vertu
n’a besoin que d’une longue vie.

Mes prières seront exaucées; les oracles des poètes
ont quelque valeur; car un dieu a donné à mes vœux
des présages favorables. Toi aussi, Rome te verra, traîné

par des chevaux couronnés, monter vainqueur sur la
roche Tarpéienne. Ton père , témoin des honneurs dé-
cernés à son fils si jeune encore, sentira à son tour cette
jouissance, qu’il donna lui-même aux auteurs de ses
jours. Toi, le modèle des jeunes Romains, dans la paix
et dans la guerre, c’est dès aujourd’hui, ne l’oublie

pas, que mes paroles t’annoncent cet avenir. Mes vers
peut-être rediront aussi ce triomphe; pourvu que ma
vie résiste à mes souffrances, qu’auparavant la flèche
d’un Scythe ne s’abreuve pas de mon sang; que cette
tête ne tombe pas sous l’épée d’un Gète farouche. Si,

avant ma mort, tu reçois dans nos temples la couronne
de laurier, tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vérifiées.
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/

EPISTOLA SECUNDA.

MESSALINO.

ARGUMENTUM.

Pro en, qua apnd Augustum florent gratia , proque antiquo domus ejus in
ipsum poetam favore , petit a Messaline , ut , inter triumphi Illyrici gandin,
mitius sibi ab Auguste exsilinm impetrare studeat , suamque causam agere
endent-

ILLE domus vestræs primis venerator ab annis ,
Pnlsus ad Euxini N350 sinistra freti,

Mittit ab indomitis banc , Messalline, salutem,
Quam solitus præsens est tibi ferre, Getis.

Heu mihi, si lecto vultus tibi nomine non est,
Qui fuit , et dubitas cetera perlegere!

Perlege, nec mecum pariter mea verba relega :
Urbe licet Vestra versibus esse meis. I L

Non ego concepi, si Pelion Ossa tulisset ,
Clara mea tangi sidera posse manu.

Nec nos, Enceladi dementia castra secuti,
In rerum dominos movimus arma Deos.

Nec , quod Tydidæ temeraria dextera facit ,
i Numina sunt telis ulla petita mais.
Est mea culpa gravis , sed quæ me perdere solum

Ausa sit , et nullum majus adorta nefas.
Nil, nisi non sapiens possum timidusque vocari :

Hæc duo sunt animi nomina vera mai.
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LETTRE DEUXIÈME.

A MESSALINUS.

ARGUMENT.

Le poète s’adresse à Messalinus , dont la famille a toujours été bienveillante

pour lui, et qui jouit de la faveur d’Augusle; il le prie de profiter de la
joie que le triomphe de l’lllyTie inspire à tous les cœurs, pour obtenir du

prince que son exil soit adouci, et pour plaider sa cause auprès de lui.

CET ami qui, dès son enfance, honora ta famille,
Ovide relégué sur la rive gauche du Pont-Euxin, t’en-

voie, Messalinus, du milieu des Gètes indomptables,
ces vœux qu’avant son absence il t’apportait lui-même.

Malheur à moi, si, à la vue de mon nom , tu changes de
visage, si tu-hésites à achever la lecture! achève, ne
bannis pas mes paroles avec moi : votre ville n’est pas
interdite à mes vers. Je n’ai pas eu la pensée qu’en en-

tassant Pélion sur Ossa, je pourrais de ma main at-
teindre aux astres brillans. Je n’ai pas, suivant les dra- l
peaux insensés d’Eucélade, déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde. Je n’ai pas, comme le bras téméraire

de Tydée, dirigé mes traits contre une divinité. Ma faute

est grave; mais mon audace n’a perdu que moi, et n’a
pas médité de plus grands forfaits. On ne peut m’appe-l
ler qu’inseusé et téméraire; voilà les seuls noms que l’on

puisse me donner.

Fou

faix h...
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ESSE quidem fateor, meritam post Cæsaris iram ,

Difficilem precibus te quoque jure meis.
Quæque tua est pietas in totum nomen Iuli,

Te lædi, quum quis læditur inde, putas.
Sed licet arma feras, et vulnera sæva mineris ,

Non tamen efficies, ut limeare milli.
Puppis Achæmeniden Graium Trojana recepit;.

Profuit et Myso Pelias basta duci.
Confugit interdum tempii violator ad aram,

Nec petere offensi numinis horret opem.
Dixerit hoc aliquis tuLum non esse; fatemur,

Sed non par placidas it mea puppis aquas.
Tuta potant alii : fortuna miserrima tuta est:

Nam timar eventus deterioris abest.
Qui rapitur fatis, quid prester fata requirat?

Sæpe creat molles aspera spina rosas.
Qui rapitur spumante saio, sua brachia cauti

Porrigit, et spinas duraq ne saxa capit.
Accipitrem metuens pennis trepidantibus ales

Audet ad humanos fessa venire sinus:
Nec se vicino dubitat committere tecto,

Quæ fugit infestas territa cerva canes.

DA, precor, accessum lacrymis , mitissime , nostris ,
Nec rigidam timidis vocibus obde forem ;

Verbaque nostra favens Romana ad numina perfer,
. Non tibi Tarpeio cuita tonante minus:
Mandatique mei legatus suscipe causam;

Nulla meo quamvis nomine causa houa est.
Jam prope depositus, certe jam frigidus , ægre.

Servatus par te, si mode server, ero.
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de la mort, c’est avec peine que tu me. sauveras, si tou-
tefois tu me sauves. Qu’aujourd’hui se déploie pour ma

fortune abattue, ce crédit, que t’accorde César, et puisse

son amitié te l’accorder toujours! qu’elle t’inspire au-

jourd’hui , cette éloquence brillante, héréditaire, si sou-

vent utile à l’accusé tremblant. Car la voix éloquente

de votre père revit en vous; c’est un bien qui a trouvé
un digne héritier. Je ne l’implore pas pour qu’elle essaie

de me défendre; un accusé. qui avoue ne doit pas être
défendu. Couvriras-tu ma faute du nom d’erreur? ou
serait-il plus utile de ne pas agiter une semblable ques-
tion? c’est à toi d’en juger. Ma blessure est de celles
qu’on ne guérit pas; peut-être serait-il plus sûr de n’y

pas toucher.
Arrête, langue imprudente, tu ne dois pas dévoiler

ce mystère; que ne puis-je l’enfouir moi-même avec mes
cendres! Parle-lui donc comme si je n’avais pas été
abusé par une erreur, pour qu’enfin il me laisse jouir de

la vie que je lui dois. Quand son regard te paraîtra se-
rein , quand il aura déridé ce front qui ébranle le monde
et l’empire, demande-lui de ne pas m’abandonner, faible

Victime, à la fureur des Gètes, et d’accorder à mon mi-

sérable exil un plus doux climat.
Le moment est favorable pour la prière : heureux lui-

même, il voit prospérer, ô Rome, la puissance qu’il t’a

faite. Les dieux veillent sur les jours d’une épouse fidèle

à sa couche. Son fils agrandit l’empire de l’Ausonie. Ger-

manicus lui-même devance les années par sa valeur, et
le courage de Drusus ne le cède pas à sa noblesse. Ses
brus aussi, ses tendres petites-filles, les enfans de ses
petits-fils, enfin tous les membres de la famille d’Au-
guste sont dans l’état le plus florissant. Les Péoniens
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viennent d’être subjugués, et les bras des Dalmates con-

damnés au repos dans leurs montagnes; l’Illyrie, dépo-
sant les armes , n’a pas refusé de courber sa tête esclave

sons les pieds de César.

Lui-même, sur son char, attirant les regards par la
sérénité de son visage , portait entrelacés sur ses tempes,

des rameaux de la vierge aimée d’Apollon. Avec vous,

l’accompagnaient , dans sa marche , des fils pieux ,
(lignes (le leur père et (les titres qu’ils ont reçus, sem-
blables à ces frères que, du haut de sa demeure sacrée,
le divin Iule voit occuper le temple voisin. Messalinus
ne leur refuse pas, à eux à qui tout doit céder, le pre-
mier rang dans l’allégresse commune; après eux, il n’est

personne à qui il ne le dispute en dévoûment. Non , sur
ce point , aucun homme ne l’emportera sur toi. Tu l’ho-

nores celui qui, récompensant ton mérite avant l’âge,

couronna ton front (les lauriers dus à la valeur : heu-
reux ceux qui ont pu être témoins de ces triomphes, et
jouir (le l’aspect d’un prince égal aux dieux! Et moi, au

lieu des traits (le César, il faut que je voie des Saure-
mates, ct une terre privée de la paix , et des eaux en-
chaînées par la glace!

Si pourtant tu m’entends, si ma voix arrive jusqu’à
toi, qu’à la faveur de ton crédit j’obtienne un autre
séjour. Ton père, que j’honorai dès mon jeune âge, te

le demande avec moi , s’il reste quelque sentiment à son

ombre éloquente. Ton frère te le demande aussi, quoi-
qu’il craigne peut-être que le désir de me sauver ne te

soit funeste. Toute ta famille enfin te le demande. Et
toi-même, tu ne peux nier que j’aie fait partie de tes
amis. Du moins tu applaudissais à ce génie dont je sens
que j’ai abusé; tu ne blâmais que mes leçons d’amour.
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tié, cette divinité jadis si vénérable, est exposée en vente ,

et , comme une prostituée . se livre à qui l’achète. Je t’en

admire davantage, toi, qui résistes au torrent, qui ne
te laisses pas entraîner par la contagion du désordre
général. On n’aime que celui que la fortune favorise.
L’orage gronde, et bientôt tout fuit à l’entour.

Me voilà, moi, que jadis entourèrent de nombreux
amis, tant qu’un souffle favorable a gonflé mes voiles.
Dès qu’un vent orageux a soulevé la mer furieuse, on

m’abandonne au milieu des eaux avec ma poupe bri»
sée. Et, quand la plupart craignent même de paraître
m’avoir connu , à peine êtes-vous restés deux ou trois

pour me secourir dans mon naufrage. Tu fus le pre-
mier; tu étais digne en effet de ne pas suivre, mais
de commencer; de ne pas recevoir, mais de donner
l’exemple. Ne cherchant dans ce que tu fais que le té-
moignage d’une conscience pure, tu aimes la probité,
le devoir pour eux-mêmes, tu penses que la vertu n’at-
tend pas de salaire , et qu’elle doit être recherchée pour
elle-même , quoique seule et sans aucun cortège de biens
étrangers. C’est une honte à tes yeux qu’un ami soit re-
poussé , parce qu’il est dans l’infortune; qu’il cesse d’être

ton ami, parce qu’il est malheureux. L’humanité de-

mande qu’on soutienne de la main la tête du nageur fa-

tigué, au lieu de le plonger au sein des flots. Vois ce
que fit, pour son ami mort, le petit-fils d’Éacus : ma
vie aussi, crois-moi, est une sorte de mort. Thésée ac-
compagna Pirithoüs sur les bords du Styx; et quelle
distance me sépare des ondes du Styx! Le jeune Pho-
céen n’abandonna pas Oreste privé de sa raison; et la
folie est pour beaucoup dans ma faute.
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TU quoque magnorum laudes admittc virorum;

thue facis, lapso, quam potes, affer opem.
Si bene te novi; si, quod prins esse solebas,

Nunc quoque es, atqne animi non cecidere tui ,
Quo [bruma magis sævit, magis ipse resistis,

Ulque decet, ne te vicerit illa, caves:
Et bene uti pagnes, bene pugnans efficit hostis.

Sic eadem prodest causa, nocetque mihi.

SCILICET indignum, juvenis rarissime, ducis
Te fieri comitem stantis in orbe Deæ.

Firmus es : et, quoniam non sunt ea qualia velles,
Vela regis quassæ qualiacumque ratis.

Quæque ita concussa est, ut jam casura putctur,
Restat adhuc humeris fuita ruina tuis.

IRA quidem primo fuerat tua justa , nec ipso
Lenior, offensus qui mihi jure fuit:

Quique doler pectus tetigisset Cæsaris alti,
lllum jurabas protinus esse tuum:

Ut tamen audita est nostræ tibi cladis origo,
Diceris erratis ingemuisse meis.

Tum tua me primum solari littera cœpit,
Et læsum Hecti spem dare passe Deum.

Movit amicitiæ mm te constantia longæ ,
Ante Luos ortus quæ mihi cœpta fuit.

Et quod eras aliis factus, mihi natus amicus;
Quodque tibi in cunis oscula prima’dedi;

Quod, quum vestra domus teneris mihi semper ab annis
Culta sit, esse vetus nunc libi cogor onus.
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Toi aussi, partage avec ces héros la gloire de tant de

vertu , et continue à me donner, dans ma détresse, toute
l’assistance qui dépend de toi. Si je te connais bien, si
tu es toujours ce que tu étais autrefois, si ton cœur n’a

pas changé : plus la fortune se montre cruelle, plus tu
lui opposes de résistance; comme l’honneur l’exige, tu

prends garde qu’elle ne triomphe de toi; et l’ardeur de

ton ennemi dans le combat ne fait qu’animer ton ar-
deur z ainsi la même cause me nuit et me sert en même
temps.

Sans doute , excellent jeune homme , tu regardes
comme indigne de toi de te joindre au cortège de la
déesse toujours debout sur une roue. Ta constance est
inébranlable; et, si les voiles de mon vaisseau, battu par
la tempête, ne sont pas dans l’état que tu voudrais, telles

qu’elles sont, ta main les dirige. Ces ruines, tellement
ébranlées que la chute en paraît inévitable, se soutien-

nent encore appuyées sur tes épaules.
Dans le premier moment, il est vrai, ta colère était

juste; tu n’étais pas moins irrité que celui dontje n’avais

que trop mérité le courroux. Le ressentiment qui était
entré dans le cœur du grand César, tu juras aussitôt que

tu le partageais avec lui : mais, dès que tu appris l’ori-
gine de mon malheur, tu gémis sur mon égarement.
Alors ta lettre vint m’apporter une première consola-
tion , et me donner l’espoir qu’on pourrait fléchir le
dieu que j’ai offensé : alors tu te sentis émouvoir par la

Constance de cette longue amitié, qui commença dans

mon cœur avant ta naissance; tu te rappelas que, si tu
es devenu pour d’autres un ami, tu naquis le mien;
que, dans ton berceau, je te donnai les premiers bai-
sers; qu’après avoir honoré ta famille dès ma plus tendre
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jeunesse, il me faut, après tant d’années, être un far-

deau pour toi. Ton père, le modèle des orateurs ro-
mains, et dont l’éloquence égalait la noblesse, m’encou-

ragea le premier à confier mes vers à la renommée; il
fut le guide de mon génie. Ton frère aussi ne pourrait
dire à quelle époque commença mon amitié pour lui.
Mais c’est, avant tout , sur toi que se réunirent mes af-

fections , et, dans mes diverses fortunes, tu fus toujours
le premier objet de ma tendresse.

Les côtes de l’Italie me virent avec toi dans ces der-
niers vmomens où j’arrosais le rivage de mes larmes.
Quand tu me demandas s’ils étaient vrais, ces bruits
odieux qui t’avaient instruit de ma faute, je restais em-
barrassé sans avouer et sans nier, et ma pâleur révélait

assez mon trouble et ma crainte. Comme la neige qui se
fond au souffle humide de l’Auster, des larmes inou-
daient mon visage interdit et tremblant.

Ces souvenirs te sont encore présens; tu penses que
ma faute peut être excusée, comme on excuse une pre-
mière erreur z et c’est pour cela que tu ne détournes pas

tes regards d’un ancien ami dans le malheur, et que tu
répands sur mes blessures un baume salutaire. Pour tant
de bienfaits, s’il m’était permis de donner un libre cours

à mes vœux, je demanderais aux dieux de te combler de
mille faveurs; mais, s’il faut me borner à l’objet de les
désirs , je leur demanderai qu’ils conservent à ton amour
et César et sa mère. C’est la, je m’en souviens, la prière

que tu leur adressais d’abord, quand tu offrais de l’en-

cens sur leurs autels. 4
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LETTRE QUATRIÈME.

A ATTICUS.

ARGUMENT.

Il rappelle à Atticus Pancienne amitié qui les unissait , et qui fut toujours si
douce pour tous deux. Plein de ces souvenirs , il est persuadé que , malgré
son éloignement , son ami lui est resté fidèle ; il rengage à persévérer.

. REçOis ces mots qu’Ovide t’envoie des bords glacés de

l’Ister, Atticus, toi dont la fidélité ne peut m’être sus-

pecte. Te souviens-tu encore de ton ami malheureux? ou
ton cœur a-t-il cessé de s’occuper de moi? Non , les dieux

ne me sont pas cruels à ce point ; je ne saurais le croire,
il est impossible que tu m’aies oublié z Ion image est tou-

jours devant mes yeux; je crois voir tes traits toujours
présens à ma pensée. Je me rappelle nos fréquens entre-

tiens sur des objets sérieux , et ces douces causeries qui
nous prenaient une bonne partie de notre temps. Souvent,
en conversant, nous avons abrégé les heures ; souvent nos
discours se prolongèrent au delà du jour. Souvent tu écou-

tas des vers que je venais d’achever, et ma muse nouvelle
se soumettait à ton jugement. Tes éloges étaient pour
moi les applaudissemens du peuple ; c’était le prix le
plus doux de mon travail récent. Pour que mon ouvrage
fût poli par la lime d’un ami, j’ai effacé bien des chosas

en suivant tes avis. Souvent le forum, les portiques, les
rues nous virent ensemble; souvent le théâtre nous réu-

7.



                                                                     

ioo EX PONTOILIB. Il, EPIST. IV. (v.
Nos fora viderunt pariter, nos portions omnis,

Nos via, nos junctis curva theatra locis.
Denique tantus amor nobis, carissime, semper,

Quantus in Æacidis Actoridisque fuit.
NON ego, securæ biberessi pocula Lethes,

Excidere hæc credam pectore posse tuo.
Longa dies citius brumali sidere, noxque

Tardior hiberna solstitialis erit;
Nec Babylon æstum , nec frigora Pontus habebit,

Calthaque Pæstanas vincet odore rosas;
Quam tibi nostrarum veniant oblivia rerum,

NOn ita pars fati candida nulla mei.
Ne tamen hæc dici possit fiducia mendax,

Stultaque credulitas nostra fuisse, cave:
Constantique fide veterem tatare sodalem ,ù

Qua licet, et quantum non onerosus ero.

l9-)
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nit l’un près de l’autre. Enfin, mon ami, notre attache- *

ment ne le céda jamais à celui d’Achille et du petit-fils
d’Actor.

Non, quand tu boirais des eaux du fleuve d’oubli, je
ne croirais pas que ces souvenirs pussent s’effacer de
ton cœur. La saison des frimas ramènera les longs
jours; les nuits d’hiver seront plus courtes que les nuits
d’été; Babylone n’aura plus de chaleurs, le Pont n’aura

plus de froids; le souci l’emportera sur la rose parfu-
mée de Pestum, avant que mon souvenir s’efface du
ta mémoire : non , ma destinée n’est pas malheureuse à

ce point. Prends garde cependant qu’on ne puisse dire
que ma confiance m’a trompé, que j’ai été abusé par une

sotte crédulité. Protège , avec une fidélité constante , ton

ancien ami; protège-le autant que tu le peux, sans qu’il
te soit à charge.
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LETTRE CINQUIÈME.

A SALANUS.

ARGUMENT.

Il fait l’éloge de la bonté et de la bienveillance de Saluus. Il le mercis
d’avoir accordé sa faveur aux vers d’un poète exilé. Il recommande à sa

protection le poème où il a célébré le triomphe de l’Illyrie.

OVIDE envoie à Salanus ces mots mesurés en distiques
inégaux, et les vœux qui les précèdent: puissent-ils
s’accomplir! puissent mes espérances se réaliser! Je
souhaite, ami. qu’en me lisant, tu sois dans un état
prospère. Ta bonté, cette vertu presque éteinte de nos
jours, mérite bien de ma part de semblables vœux.
Quoique je fusse peu connu (le toi, on dit que tu t’es
affligé de mon exil; et quand tu lus ces vers que j’en-
voyai des bords reculés du Pont, quels qu’ils fussent, ta
faveur leur servit (l’appui; tu souhaitas que César, tou-
jours protégé par les dieux, s’apaisât bientôt en ma

faveur; César lui-même, s’il le savait, permettrait de
semblables souhaits. C’est la bonté de ton cœur qui
t’inspira des vœux si bienveillans, et ce n’est pas ce qui

me les rend moins précieux.

Ce qui doit te toucher le plus dans mon malheur,
éloquent Salanus, c’est sans doute la nature des lieux
où je souffre : dans le monde entier, crois-moi , tu trou-
verais à peine une contrée qui jouît moins de la paix
qu’Auguste nous a donnée. Et pourtant ces vers, que je
fais ici au milieu des fureurs de la guerre , tu les lis, et,
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l’étoile du matin sortant des ondes de l’Orient. Pendant

qu’il est debout et dans le silence, son attitude, son air
est celui de l’orateur, et la disposition de son vêtement
annonce une voix éloquente. Enfin, quand le moment
est arrivé, quand cette bouche divine a rompu le si-
lence , vous jureriez que son langage est celui des dieux :
c’est la, diriez-vous, une éloquence digne d’un prince :

tant il y a de noblesse dans sa parole! Et toi, son fa-
vori , toi dont le front touche les astres , tu veux cepen-
dant avoir les ouvrages d’un poète proscrit. Sans doute
il s’établit une sorte de sympathie entre les esprits, unis
par les mêmes études; c’est une alliance à laquelle cha-

cun reste fidèle. Le paysan s’attache au laboureur, le
soldat à l’homme de guerre, le nautonnier au pilote qui

dirige une barque incertaine. Ainsi le culte des Muses
te plaît, à toi qui les cultives, et mon génie trouve en
toi un génie qui le protège.

Nos genres ne sont pas les mêmes, mais ils sortent
des mêmes sources, et c’est un art libéral que nous cul-
tivons l’un et l’autre. Tu portes le thyrse et moi le lau-
rier; mais l’enthousiasme nous est nécessaire à tous deux.

Si ton éloquence donne plus de nerf à mes vers, c’est
de moi que tes paroles empruntent leur éclat. Tu penses
donc avec raison que la poésie n’est pas étrangère à tes

études, et que, sous les mêmes drapeaux, nous devons
rester fidèles au même culte. Aussi je souhaite que jus--
qu’à la En de ta vie tu conserves cet ami auquel tu ap-
partiens, et qu’un jour, maître du monde, il tienne lui-
même les rênes de l’empire : c’est le vœu que tout le

peuple forme avec moi.
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EPISTOLA SEXTA .

GRÆCINO.

ARGUMENTUM.

Ad Græcinum scribens pneu: , eum manet ut,a sera peccatorum reprehensione
œmperet sibi amicus, et potins auxiliuln præstare nimtur sodali.

CARMINE Græcinum, qui præsens voce solebat,

Tristis ab Euxinis Naso salutat aquis.
Exsulis hæc vox est : præbet mihi littera linguam;

Et, si non liceat scribere, mutas ero.
Corripis, ut debes , stulti peccata sodalis,

Et mala me meritis ferre minora daces.
Vera facis, sed sera , meæ convicia culpæ :

Aspera confesse vetiba remitte reb.
Quum poteram recto transire Ceraunia velo;

Ut fera vitarem saxa, monendus eram.
Nunc mihi naufragio quid prodest discere facto ,

Quam mea debuerit currere cymba viam?
Brachia (la lasso potins prendenda natanti;

Nec pigeat mento subposuisse manum. I
quîue facis, faciasque precor z sic mater et uxor,

Sic tibi sint fratres , totaque salva domus!
Quodque soles anima , quad semper voce precari ,

Omnia Cæsaribus sic tua facta probes!

Turpe erit in miseris veteri tibi rebus amico
Auxilium nulia parte tulisse tuum.
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de ne pas te tenir d’un pied ferme! quelle honte d’aban-

donner un vaisseau dans la détresse! quelle honte de
suivre les chances du sort, de céder à la fortune, et de
désavouer un ami quand il n’est plus heureux!

Telle ne fut pas la conduite du (ils d’Agamemnon et
du fils de Strophius. Telle ne fut pas l’amitié de Piritlioüs

et du (ils d’Égée; admirés des siècles passés , ils le seront

encore des siècles à venir, et les théâtres retentissent
d’applaudissemens à leur honneur. Toi aussi, pour être
resté fidèle à ton ami dans l’adversité, tu mérites d’être

compté parmi ces grands hommes; tu le mérites, et
puisque ta pieuse amitié est digne d’être célébrée, ma

reconnaissance ne taira pas tes bienfaits. Crois-moi, si
mes vers ne sont pas destinés à l’oubli, ton nom sera
souvent répété dans la postérité. Seulement, Grécinus,

ne cesse pas d’être fidèle à ton ami dans sa disgrâce, et

que le temps ne ralentisse jamais l’ardeur de ton affec-

tion. Je sais que tu fais tout pour moi; mais, quoique
secondé par le vent, je me sers encore de la rame : il
est bon de presser de l’aiguillon le cheval lancé à la

course.
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EPISTOLA S/EPTIMA.

ATTICO.

ARGUMENTUM.

Ut de amicorum fide nonnunquam subdubitet, inde fieri narra! poeta, quod
continuis vulnerelur fortunæ iclibus. Atlici constanüam solatia sibi dure
adjîcit.

ESSE salutatum vult le mea litrera primum
A male pacatis , Attice, missa Getisl

Proxima subsequitur, quid agas, audire voluptas:
Et si, quicquid agas, sil: tibi cura mei.

Nec dubito quin sit; sed me timar ipse malorum
Sæpe supervacuos cogit habere metus.

Da veniam , quæso, nimioque ignosce timori :
Tranquillas etiam naufragus horret aquas.

Qui semel est læsus fallaci pisois ab hamo ,
Omnibus unca cibis æra subesse putat.

Sæpe canem longe visum fugit agna, lupumque
Credit, et ipsa suam nescia vitat opem.

Membra reformidant mollem quoque saucîa tactum:
Vanaque sollicitis incutit umbra metum.

Sic ego fortunæ telis confixus iniquis ,
Pectore concipio nil nisi triste meo.

JAN mihi fate. liquet cœptos servantia cursus
Per sibi consuetas semper itura vias.

Observare Deos, ne quid mihi cedat amice;
Ver-haque fortunæ vix puto posse dari.
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elle s’applique à me perdre : si volage d’ordinaire, elle

me nuit avec une constance inébranlable. Crois-moi, tu
sais combien je suis sincère, et tels sont mes malheurs,
qu’il me serait impossible de les exagérer: il serait moins

long de compter les épis des moissons de Cinyphie, et
les fleurs dont le thym couvre les hauteurs de l’Hybla; il
te serait plus facile de dire combien d’oiseaux s’élèvent

dans les airs sur leurs ailes rapides , et combien de
poissons nagent dans l’Océan , que de calculer toutes les

souffrances que j’ai endurées sur la terre et sur les mers.
Il n’est pas dans l’univers un peuple plus féroce que les

Gètes , et pourtant les Gètes ont gémi sur mes malheurs.
Si ma mémoire cherchait à te les retracer dans mes vers,
le récit de mes infortunes formerait une longue Iliade.

Si donc j’ai des craintes, ce n’est pas que je te re-
doute, toi qui m’as donné mille preuves de ton amitié;

mais c’est que le malheur rend timide, c’est que, de-
puis long-temps, ma porte ne s’est pas ouverte à la
joie. Je me suis fait une habitude de souffrir. De même
que l’eau creuse le rocher, qu’elle frappe sans cesse dans

sa chute , de même la fortune me déchire sans relâche
de ses coups; elle ne trouve plus de place pour (le nou- a
velles blessures. Le soc de la charrue est moins usé par
un frottement continu ; la voie Appienne est moins broyée
sous la roue rapide, que mon cœur n’est abattu par une
longue suite de douleurs; et je n’ai rien trouvé qui pût

me soulager. Plusieurs ont cherché la gloire dans la
culture des arts; moi, malheureux, j’ai trouvé ma perte
dans mon propre talent. Jusqu’alors ma vie a été pure,
elle s’est écoulée sans tache, et cela ne m’a été d’aucun

secours dans l’infortune. Souvent une faute grave est
8.
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pardonnée à la prière d’un ami; pour moi l’amitié fut

sans voix. C’est pour d’autres un soulagement d’être

présens à leurs malheurs : et moi j’étais absent, quand
a éclaté l’orage qui a écrasé cette tête. Qui ne redoute-

rait la colère de César, même quand elle se tait? des pa-

roles terribles ont ajouté à mes tourmens. Une saison
propice rend moins pénible le chemin de l’exil; et moi,

je fus jeté sur une mer orageuse, sous l’influence de
l’Arcture et des Pléiades menaçantes. Souvent un temps

calme favorise le navigateur; jamais l’onde ne fut plus
cruelle à la poupe d’Ithaque. La fidélité de mes com-

pagnons pouvait adoucir mon malheur; une troupe per-
fide s’est enrichie de mes dépouilles. Le séjour adoucit
les rigueurs de l’exil; sous les deux pôles il n’est pas une

contrée plus triste que celle que j’habite. C’est quelque

chose d’être près des frontières de la patrie; je suis sur

une terre reculée au bout de l’univers. Tes lauriers,
César, assurent la paix aux exilés; le Pont est exposé
aux attaques d’un ennemi voisin. Il est doux d’employer

le temps à la culture des champs; un cruel ennemi ne
permet pas (le labourer cette terre. Un doux climat sou-
lage et le corps et l’esprit; un froid éternel glace les
bords de la Sarmatie. C’est un plaisir innocent que de
boire une eau douce; ici l’eau est marécageuse et mêlée

à l’onde salée des mers. Tout me manque à la fois;
cependant mon cœur est supérieur à tout, et même il
donne des forces à mon corps. Pour soutenir un far-
deau , il faut se raidir de tous ses efforts; pour peu qu’on
fléchisse, il tombera.

C’est aussi l’espérance d’apaiser la colère du prince

qui m’empêche de désirer la mort et de succomber dans



                                                                     

118 EX PONTO LIB. II, EPIST. VII. (v. 8:.)
Nec vos parva datis pauci salaria nabis,

Quorum spectata est per mala nostra Hdes.
Cœpta tene, quæso; nec in æquore desere navem:

Meque simul serva, judiciumque tuum.
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LETTRE HUITIÈME.

A MAXIMUS COTTA.

ARGUMENT.

Il a reçu de Cotta les portraits d’Auguste, de Tibère et de Livie. Il leur adresse

ses prières comme à des divinités réellement présentes; il feint d’en espérer

un exil moins pénible.

LES deux Césars viennent de m’être rendus; c’est toi,

Cotta, qui m’as envoyé ces dieux , et pour qu’il ne man-

quât rien à ton présent, aux Césars tu as joint Livie.
Heureux argent! plus heureux que l’or le plus pur! Na-
guère métal informe, maintenant il est dieu. En me
donnant des trésors, tu m’aurais moins donné qu’en

m’envoyant ces trois divinités.

C’est quelque chose de voir les dieux, de se croire
près d’eux, et de pouvoir converser avec une divinité,
comme si elle était réellement présente. Quel don magni-

fique, des dieux l Non , je ne suis plus au bout du monde;
comme jadis, me voilà heureux au milieu de Rome. Je
vois les traits des Césars, comme je les voyais autrefois.
J’osais à peine espérer l’accomplissement d’un tel vœu.

Comme auparavant, je salue cette divinité céleste. Non
sans doute, tu n’as rien de plus précieux à m’offrir à

mon retour. Que manque-t-il à mes regards , si ce n’est
le palais de César? et, sans César, que serait son palais?

En le voyant, il me semble que je vois Rome; car il
porte dans ses trails l’image de sa patrie.
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Est-ce une erreur? ou dans ce portrait ses regards ne
sont-ils pas irrités contre moi? n’y aat-il pas dans ses
traits courroucés quelque chose de memçant? Pardonne,
héros, que les vertus rendent plus gnnd que le monde
entier, suspends les coups de ta just: vengeance. Par-
donne, je t’en conjure, immortel honmur de notre siècle,
toi que l’on reconnaît, à’ ta sollicitude pour le maître du

monde; par le nom de la patrie, qui lest plus chère que
toi-même; par les dieux, qui n’ont janais été sourds à tes

vœux; par la compagne de ta couche qui seule fut trou-
vée digne de toi, qui seule peut sujporter l’éclat de ta

majesté; par un fils dont les vertus retracent ton image,
et qui, par ses qualités, prouve qu’il sort de toi; par tes
petits-fils, si dignes de leur aïeul et ce leur père, et qui
s’avancent à grands pas dans la rouze où tes vœux les

appellent, daigne apporter quelque soulagement à ma
peine, et m’accorder un séjour loin du Scythe ennemi.

Et toi, le premier après César, que ta divinité, s’il

se peut, ne soit pas contraire à mes prières; et puisse
bientôt la Germanie tremblante être portée captive de-
vant ton char de triomphe! Puisse ton père vivre aussi
long-temps que le vieillard de Pylos, et la mère, que
la prêtresse de Cames! puisses-tu long-temps être filsl
Toi aussi, digne compagne d’un auguste époux, écoute

d’une oreille bienveillante les vœux d’un suppliant, et

que les dieux conservent ton époux! qu’ils conservent
ton fils et tes petits-fils, tes vertueuses belles-filles avec
les filles qui leur doivent le jour! Que de tous tes en-
fans, celui que t’a ravi la cruelle Germanie,Drusus,
soit seul la victime des coups du sort! que ton fils , ven-
geant par sa valeur la mort d’un frère, soit traîné, vêtu

de pourpre , par (les coursiers plus blancs que la neige!
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Divinités clémentes, exaucez ma timde prière; qu’il

ne me soit pas inutile d’avoir des dieux près de moi! A
l’arrivée de César, le gladiateur quitte ’arène, libre de

toute crainte , et l’aspect du prince est pou lui d’un puis-

sant secours : et moi, qu’il me serve auszi de contempler
vos traits autant que cela m’est permit, et de recevoir
trois dieux dans ma seule demeure! Ieureux ceux qui
voient, non leurs images, mais les dieu: eux-mêmes et
leurs personnes divines réellement préentesl Puisqu’un

destin cruel m’envie ce bonheur, je révère ces portraits
que l’art a donnés à mes vœux. C’est aimi que les hommes

connaissent les divinités, que les halteurs du ciel ca-
chent à leurs regards; c’est ainsi qu’ilsadorent la figure

de Jupiter, au lieu de Jupiter lui-même
Enfin votre image est avec moi, elley sera toujours;

ne souffrez pas qu’elle reste dans un ajour odieux. Ma
tête sera détachée de mon corps , me yeux arrachés

tomberont de leur orbite, avant que Vius me soyez ra-
vis , dieux que la terre adore : vous sera le port, l’autel
de l’exilé. Je vous embrasserai, si les G:tes me pressent

(le leurs armes; vous serez mes aigles , lts étendards que
je suivrai.

Ou je me trompe, abusé par l’ardeui de mes vœux,

ou je puis espérer un plus doux exil; :ar, dans cette
image, leurs traits s’adoucissent de plus en plus, je crois
les voir consentir à ma demande. Qu’ils :e vérifient , je

vous en conjure, ces timides pressentîmes! que la co-
lère d’un dieu, quoique bien méritée, sapaise en ma
faveur!















                                                                     

x32 EX PONTO LIB. Il, EPIST. IX. (v. 73.)
Neve roges quid sit; stultam conscripsimus Artem :

Innocuas nobis hæc vetat esse manus.
Ecquid præterea peccarime, quærere noli;

Ut pateat sola culpa sub Arte mea.
Quidquid id est, habui moderatam vindicis iram :

Qui, nisi natalem, nil mihi demsit, humum.
Hac quoniam careo, tua nunc vicinia præstet,

Inviso passim tutus ut esse loco.













                                                                     

133 EX PONTO LlB. Il. EPIST. à. (v. 1.9.)
Hic es, et ignoras, et ades celeberrimus absens;

Inque Getas media visus ab urbe venis.
Redde vicem; et, quoniam regio felicior ista est ,

Illic me memori pectore sèmper habe.
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avec toi sous ce ciel glacé. Tu es ici, et tu l’ignores;
bien qu’absent, tu es souvent près de moi, et je te vois
sortir de Rome pour venir chez les Gètes. Rends-moi la
pareille, et, puisque ton séjour est plus heureux que
le mien fais que j’y sois toujours dans ton souvenir et
dans ton cœur.



                                                                     

11.0 EX PONTO LlB. II, EPIST. XI.

EPISTOLA UNDECIMA.

RUFO.

ARGUMENTUM.

Ad Rufum Fundanum , uxoris sua; avunculum , banc epistolam scribit poeu :
cujus merita dicît se babel-e in memoria . qualnvis sit longissimo intervallo

renoms. Demum Dans precatur, ut illi meritas gracias referam.

Hoc tibi, Rufe, brevi properatum tempore mittit
Naso , parum faustæ conditor Artis, opus :

Ut, quanquam longe toto sumus orbe remoti,
Scire tamen possis nos memiuisse mi.

Nominis ante mei venient oblivia nabis,
Pectore quam pietas sit tua pulsa meo.

Et prins banc animam vacuas reddemus in auras,
Quam fiat meriti gratia vana tui.

Grande voco lacrymas meritum , quibus ora rigabas,
Quum mea concreto sicca dolore forent.

Grande voco meritum , mœstæ solatia mentis,
Quum pariter nobis illa tibique dures.

SPONTE quidem, per seque mea est laudabilis uxor;
Admonitu melior fît tamen illa tuo.

Namque quad Hermiones Castor fuit. Hector Iuli,
Hoc ego le lætor conjugis esse meæ.

Quæ , ne dissimilis tibi sit probitate , laborat;
Seque tui vita sanguinis esse probal.
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LETTRE ONZIÈME.

A RUFUS.

ARGUMENT.

C’est à l’oncle de sa femme , Rufus Fundanus . que le poète écrit cette lettre.

Il lui dit que , malgré son éloignement, il conserve le souvenir de ses bien-
faits. Il prie les dieux de l’en récompenser.

OVIDE , l’auteur d’un Art malheureux , t’envoie, Rufus,

cet ouvrage fait à la hâte. Ainsi, quoique le monde entier
nous sépare , tu sauras pourtant que je me souviens de
toi. Mon nom s’effacera de ma mémoire , avant que mon

cœur oublie ta pieuse amitié; mon âme s’exhalera dans

le vide des airs, avant que je perde la reconnaissance.
de tes services: oui, c’était un grand service, ces larmes

qui coulaient de tes yeux, quand une violente douleur
avait tari les miennes; oui, c’était un grand service , ces

consolations , par lesquelles tu soulageais à la fois ton
cœur et le mien.

Sans doute mon épouse est d’elle-même portée à la

vertu; mais tes avis la rendent encore meilleure. Ce que
fut Castor pour Hermione, Hector pour Iule, tu l’es
pour mon épouse, et je m’en félicite. Elle s’efforce d’é-

galer tes vertus, et sa conduite prouve qu’elle est de ton
sang; aussi, ce qu’elle eût fait, sans y être encouragée,



                                                                     

162 EX PONTO LIB. Il, EPIST. XI.
Ergo, quod fueraï stimulis factura sine ullis,

Plenius auctorem te quoque nacta facit.
Acer, et ad palmæ par se cursurus honores ,

Si Itamen horteris, fortins ibit equus.
Adde, quad absentis cura mandata fîdeli

Perficis, et nullum ferre gravaris anus.
O referant grates, quoniam non possumus ipsi,

Dî tibi! qui referent, si pia facta vident.
Suffîciatque diu corpus quoque moribus istis,

Maxima Fundani gloria , Rufe, soli.

(v. 19.)
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elle le fait mieux encore, aidée de tes conseils. De même
le généreux coursier, qui de lui-même disputerait dans
le cirque les honneurs du triomphe , redoublera d’ar-
deur, s’il entend ta voix qui l’anime. Enfin tu accomplis

avec une constante sollicitude les soins dont le chargea
un ami absent, et nul fardeau ne pèse à ta bonté. Oh!
que les dieux t’en récompensent, puisque je ne le puis
moi-même: ils le feront, si ta piété n’échappe pas à leurs

regards. Puissent tes forces suffire long-temps à ta vertu,
Bufus, toi la gloire des champs de Fundum.







                                                                     

me EX PONTO LlB. m, EPIST. 1. (v. :5.)
Tu glacie fiieta vincta tenes; et in æquore piscis

Inclusus tecta sæpe natavit aqua.
Nec tibi sunt foules, laticis nisi pæne marini;

Qui potus dubium sistat alalne sitim.
Bara, neque hæc felix, in apertis eminet arvis

Arbor; et in terra est altera forma maris.
Non avis obloquitur; silvis nisi si qua remotis

Æquoreas rauco gutture potat aquas.
Tristia per’vacuos horrent absinthia campos,

Conveniensque suo messis amara loco.
Adde metus, et quod murus pulsatur ab hoste,

Tinctaque mortifiera tabe sagitta madet;
Quod procul hæc regio est, et ab omni devia cursu;

Nec pede que quisquam, nec rate tutus eat.

NON igitur mirum, finem quærentibus horum
Altera si nabis usque rogatur humus.

Te magis est min-nm non hoc evincere, conjux;
Inque meis lacrymas passe tenere malis. 

Quid facias, quæris? quæras hoc scilicet ipsum;
Invenies, vere si reperire voles.

Velle parum est: cupias, ut re potiaris, oportet;
Et faciat somnos hæc tibi cura breves.

Velle reor mulles : quis enim mihi tam sit iniquus,
Optet ut exsilium paca carere meum?

Pectore te toto, cunctisque incumbere nervis,
Et niti pro me nocte dieque decet.

thue juvent alii, tu debes vincere amicos,
Uxor, et ad partes prima venire tuas.
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(lois les vaincre tous par ton empressement. Mes écrits
t’imposent un grand rôle: tu y es présentée comme le

modèle d’une bonne épouse. Prends garde de rester au
dessous; il faut qu’on croie à la vérité de mes éloges,

et que tu soutiennes l’œuvre de ta renommée. Quand je

ne me plaindrais pas, quand je me tairais, la renommée
se plaindrait à ma place, si tu ne t’occupais pas de moi
comme tu le dois.

La fortune m’a exposé aux regards du peuple, et- m’a
donné plus de célébrité que je n’en avais jadis. La foudre,

en frappant Capanée , l’a rendu plus célèbre; Amphia-

rains , englouti avec ses chevaux dans le sein de la terre,
est devenu fameux; Ulysse serait moins connu, s’il avait
moins long-temps erré sur les mers; Philoctèle doit à sa

blessure sa grande réputation. Et moi aussi, si un nom
modeste peut trouver place parmi de si grands noms ,
ma ruine attire sur moi les regards. Mes écrits ne te per-
mettent pas non plus de rester ignorée; tu leur dois une
renommée qui ne le cède pas à celle de Battis de Cos.
Ainsi, quelle que soit ta conduite, tu seras en évidence
sur un vaste théâtre, et ta piété conjugale aura de nom-

breux témoins. Crois-moi , toutes les fois que je te loue
dans mes vers , les femmes qui lisent ces éloges deman-
dent si tu les mérites. Sans doute il en est qui s’intéres-

sent à tes vertus; mais il en est beaucoup aussi qui vou-
dront critiquer tes actions. Fais que leur jalousie [ne
puissedire: a Elle a bien peu de zèle pour sauver son
malheureux époux. » Et puisque les forces me manquent,

et que je ne puis traîner le char, cherche à soutenir seule
le joug mal assuré. Malade , épuisé, je tourne les yeux

vers le médecin: viens à mon secours, quand je con-
serve encore un dernier souffle de vie. Ce que je ferais
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pour toi, si j’étais le plus fort, fais-le pour moi, puisque
tu as plus de vigueur; c’est ce qu’exige l’amour conju-

gal, le lien qui nous unit. Toi-même, mon épouse, tu
le dois à ton caractère; tu le dois à la famille à laquelle

tu appartiens: il faut que tu l’honores par ta vertu au-
tant que par ton zèle à remplir les devoirs de l’amitié.
Quoi que tu fasses, si tu n’es pas une digne épouse , on
ne pourra croire que tu cultives l’amitié de Marcia.

Je ne suis pas indigne de ton zèle, et si tu veux
convenir de la vérité, j’ai mérité de toi quelque recon-

naissance. Oh! sans doute , tu me rends avec usure ce
que tu me dois; et l’envie, quand elle le voudrait, ne
pourrait trouver prise sur toi. Il est pourtant un service
qu’il faut ajouter à tous les autres : que mes malheurs
te rendent entreprenante; obtiens que je sois relégué
dans une contrée moins cruelle, et rien ne manquera à
l’accomplissement de tes devoirs. Je demande beaucoup,
mais tes prières pour moi n’auront rien d’odieux; et,

quand elles seraient sans succès, un refus ne saurait
l’exposer. Ne t’irrile pas, si tant de fois dans mes vers
je te prie de faire ce que tu fais réellement, et d’être .
semblable à toi-même. Le son de la trompette excite
même les braves, et le général anime de la voix les meil-

leurs soldats.
Ta vertu est connue, elle vivra dans tous les âges:

que ton courage ne le cède pas à ta vertu. Je ne te de-
mande pas de prendre pour moi la hache de l’Amazone,
ni de porter d’une main agile le bouclier échancré. Il te

faut implorer un dieu, non pour qu’il me devienne favo-
rable, mais pour qu’il modère son ressentiment. Si tu
n’as pas de crédit, ton crédit ce seront tes larmes; tu

4--!











                                                                     

156 Ex PONTO LIB. 111, EPIST. l. (v. 157.)
Nec tua si Hem scindantur verba , nocebit :

Interdum lacrymæ pondera vocis habent.
Lux etiam cœptis facito houa talibus adsit ,

Horaque conveniens, auspiciumque favens.
Sed prins imposito sanctis àItaribus igni ,

Tura fer ad magnos vinaque pura Deos.
E quibus ante omues Augustum numen adora,

Progeniemque piam, participemque tori.
Sint utinam mites solito tibi more, masque

Non duris lacrymas vultibus adspiciant.
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parfois les larmes ne sont pas moins puissantes que les
paroles.

Fais encore que ta démarche soit favorisée par un
jour heureux , par une heure convenable , et par de bons
présages; mais, avant tout, allumant le feu sur les saints
autels , offre de l’encens et un vin pur à tous les grands
dieux, et que ces honneurs s’adressent de préférence à

Auguste , à son fils pieux, à la compagne de sa couche.
Puissent-ils avoir pour toi lem- douceur accoutumée, et
regarder tes larmes d’un œilibienveillant!
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mamma
LETTRE DEUXIÈME.

A COTTA.

ARGUMENT.

Il excuse sa amis, qui l’ont abandonné par crainte et non par haine. Il célèbre

la tendre constance de quelques-uns d’entre eux, surtout de Cana, dont les
noms passeront à la postérité, comme ceux d’Oreste et de Pylade.

CES vœux que je t’envoie dans ma lettre , Cotta, puis-

sent-ils se réaliser, et ne pas tromper mon espoir! Ta
santé, en effet , est un grand soulagement pour mes
maux; c’est la santé de la meilleure partie de moi-même.

Lorsque d’autres, cédant à l’orage, abandonnent mes

voiles à la fureur du vent, tu restes comme la dernière
ancre de mon vaisseau fracassé z elle m’est douce, ton
amitié. Je pardonne à ceux qui m’ont tourné le (los avec

la fortune. La foudre, lors même qu’elle ne frappe qu’un

seul homme, en épouvante plus d’un; l’effroi saisit la

foule autour de celui qu’elle atteint. Quand un mur me-
nace ruine, une crainte inquiète rend déserts les lieux
qui l’environnent. Quel est l’homme timide qui ne fuit
l’abord contagieux d’un malade, de peur de gagner son
mal en l’approchant? Et moi aussi, c’est par un excès

de crainte et de terreur, et non par haine, que quelques-
uns de mes amis m’ont abandonné; ce n’est ni la ten-
dresse; ni le désir de me servirl’, qui leur a manqué: ils
ont redouté la colère des dieux. S’ils peuvent paraître
trop prudens et trop craintifs, ils n’ont pas mérité d’être

appelés méchans. Mais c’est ma bonté qui excuse ainsi
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des amis qui me sont chers, et cherche à les laver de
tout reproche à mon égard. Qu’ils soient contens de
cette indulgence; ils pourront dire que leur conduite est
justifiée même par mon témoignage.

Mais toi, et un petit nombre d’amis plus généreux,

vous avez regardé comme une honte de ne me donner
aucun secours dans ma détresse; aussi le souvenir de
vos bienfaits ne périra-t-il que lorsque mon corps con-
sumé sera réduit en cendres. Que dis-je? il vivra plus
long-temps que moi, si toutefois mes vers sont transmis
à la postérité. Le bûcher réclame les corps privés de la

vie; mais la gloire et la renommée se dérobent à ses
flammes. Thésée est mort, ainsi qùe le compagnon
d’Oreste; et tous deux cependant vivent encore par le
souvenir de leurs belles actions. Vous aussi, nos der-
niers neveux répéteront vos louanges, et mes vers assu-
reront votre gloire. Ici déjà les Sauromates et les Gètes
vous connaissent, et ces hordes barbares applaudissent
à tant de générosité. Naguère , comme je leur parlais de

votre amitié intègre (car j’ai appris à parler gète et sar-

mate), un vieillard qui se trouvait par hasard au nombre
de mes auditeurs, répondit en ces termes à mes récits:

« Étranger, nous aussi, nous connaissons fort bien le
nom de l’amitié; nous qui, loin de vos contrées, habi-
tons les bords glacés de l’Ister. Il y a dans la Séythie

une région que nos ancêtres ont nommée Tauridc, et
qui n’est pas très-loin de la terre des Gètes; c’est là que

je suis né, et je ne rougis pas de ma patrie. On y adore
la déesse sœur d’Apollon. Le temple subsiste encore au-

jourd’hui , soutenu par d’immenses colonnes; on y monte

par quarante degrés. On dit que dans ce temple était

x. 1 l



                                                                     

162 EX PONTO LIB. III, EPIST. II. (V, 51-)
Fama refert, illic signum cœleste fuisse z

Quoque minus dubites, stat basis orha Dea.
Araque, quæ fuerat natura candida saxi,

Decolor adfuso tincta cruore rubet.
Femina sacra facit, tædæ non nota jugali,

Quæ superat Scythicas nobilitate nurus.
Sacrificî genus est, sic instituere priores,

Advena virgineo cæsus ut euse cadat.

Regna Thoas habuit, Mæotide clams in ora :
Nec fuit Euxinis notior aiter aquis.

Sceptra tenente i110, liquidas fecisse per auras

Nescio quam dicunt Iphigenian iter;
Quam levibus ventis sub nube per æquora vectam

Creditur his Phœbe deposuisse locis.

Præfuerat templo multos ea rite per aunas,
Invita peragens tristia sacra manu;

Quum duo velifera juvenes venere carina, l
Presseruntque suo litora nostra pede.

Par fuit bis ætas, et amor: quorum alter Orestes ,
Alter erat Pylades z nomina fama tenet.

Protinus immitem Triviæ ducuntur ad aram,

’Evincti gaminas ad sua terga manus. i
Spargit aqua captos lustrali Graia sacerdos,

Ambiat ut fulvas infula longa comas.

Dumque parait sacrum, dum velat tempora vittis,
v Dum tardæ causas invenit usque moræ:

Non ego crudelis , juvenes ignoscitp, dixit;
Sacra suc facio barbariora loco.





                                                                     

16/. EX PONTO LlB. 111, EPIST. 11. (v. 79.)
Ritus is est gentis : qua vos tamen urbe venitis?

Quove parumfausta puppe petistis iter?
Dixit : et, audito patries pia nomine virga,

Consortes ùrbis comperit esse suæ. y

Alter at e vobis, inquit, cadat hostia sacri,
Ad patrias sedes nuntius alter eat.

1re jubet Pylades carum periturus Oresten z
Hic negat; inque vicem pugnat uterque mari.

Exstitit hoc unum, quo non convenerit illis :
Cetera par concors et sine lite fait.

Dum peragunt pulchri juvenes certamen amoris,
Ad fratrem scriptas exarat illa notas :

Ad fratrem mandata dabat, cuique illa dabantur,â

Humanos casus adspice, frater erat.

Nec mora; de templo rapiunt simulacra Dianæ,
Clamque per immensas puppe feruntur aquas.

Mirus amor juvenum, quamvis abiere tot anni,
In Scythia magnum nunc quoque numen babel.

FABULA narrata est postquIam vulgaris ab illo,

Laudarunt omnes facta piamque fidem.
Scilicet bac etiam , qua nulla ferocior, ora

Nomcn amicitiæ barbara corda movet.

Quid facere Ausonia geniti debetis in urbe,
Quum tangant diras talia facta Getas?

Adde, quad est animus semper tibi mitis, et altæ
Indicium mores nobilitatis habent;

Quos Volesus patrii cognoscat nominis auctor;

Quos Numa maternus non neget esse suos :
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cr poupe malheureuse? n Elle dit; et, entendant le nom
de sa patrie, la vierge pieuse apprend qu’ils sont nés
dans les mêmes murs qu’elle. « Que l’un de vous, dit-
« elle alors, tombe immolé devant l’autel; que l’autre en

a porte le message au séjour de vos pères. n Pylade , ré-

solu à la mort, presse son cher Oreste de partir. Oreste
refuse; ils veulent mourir l’un pour l’autre. Alors, pour

la première fois, ils ne furent point d’accord. Du reste ,
aucun différent ne troubla jamais leur union. Pendant
que ce généreux combat de l’amitié occupe les jeunes

étrangers, elle trace quelques lignes adressées à son
frère : elle donnait un message pour son frère, et celui
qui le recevait, admirez les hasards de la vie humaine,
c’était son frère lui-même. Aussitôt ils enlèvent du temple

la statue de Diane , et secrètement un navire les emporte
à travers l’immensité des mers. Bien des années se sont

écoulées depuis, et cependant l’admirable attachement

de ces jeunes cœurs conserve encore aujourd’hui une
grande renommée dans la Scythie. n

Quand il eut raconté ce fait célèbre dans ces contrées,

tous applaudirent à cette conduite, à cette pieuse fidé-
lité. C’est que sur ces bords, les plus sauvages du monde,

le nom de l’amitié touche aussi les cœurs des Barbares

eux-mêmes. Que ne devez-vous pas faire, vous , nés dans
la capitale de l’Ausonie, puisque les Gètes farouches sont

sensibles à de semblables traits? D’ailleurs ton cœur fut
toujours tendre , et ta haute naissance se révèle dans ton
caractère. Il ne serait désavoué ni par Volesus , d’où (les-

cend la famille de ton père; ni par Numa, ton ancêtre
maternel: ils s’applaudiraieut d’être alliés par toi à la
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Adjectique probent genitiva ad nomina Cottæ,

Si tu non esses, interitura domus.
Digne vir hao serie, lapso succurrere amico

Conveniens islis moribus esse puta.
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EPISTOLA TERTIA.

FABIO MAXIMO.

ARGUMENTUM.

Eleganti Ectione refert, per quietem sihi admisse Cupidinem , et a se repre-
hensum , quod. malm sibi magistro suo mercedem reddidisset. pollicitum,
fore ut Cæsaris ira mût-scat. Neque dubilat poeta, quin supplican juvare “
vali: Fabius.

SI vacat exiguum profugo dare tempus amico ,r
O sidus Fabiæ, Maxime , gentis, ades :

Dum tibi quæ vidi referam; seu corporis ambra,
Seu veri species, seu fuit ille sopor.

Nox erat : et bifores intrabat Luna fenestras ,
Mensefere media quanta nitere solet.

Publica me requies curarum somnus habebat,
Fusaque erant toto languida membra toro :

Quum subito pennis agitatus inhorruit aer,
Et gemuit parvo mota fenestra sono.

“ Territus in cubitum releva mea membra sinistrum,

Pulsus et e trepido pectore somnus abit.
Stabat Amor- vultu, non quo prins esse solebat,

F ulcra tenens læva tristis acerna manu;

Nec torquem colla, nec habeas crinale capillis ,

Nec bene dispositas comtus, ut ante, comas.
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Horrida pendebant molles super ora capilli;

Et visa est oculis horrida penna meis.
Qualis in aeriæ tergo soiet esse columbæ , “

Tractantum mullæ quam tetigere manus.

Hunc, simul agnoi/i, neque enimâmihi notior alter,

Talibns adfata est libera lingua sonis :

O PUER, exsilii decepto causa magistro,

Quem fuit utilius non docuisse mihi!

Hue quoque venisti, pax est ubi tempore nulle,
Et coit adstrictis barbarus Ister aquis?

Quæ tihi causa viæ? nisi uti mala nostra videres?
Quæ sunt, si nescis, invidiosa tibi.

Tu mihi dictasti juvenilia carmina primus:
Adposui senis, te duce, quinque pedes.

Nec me Mæonio consurgere carmine, nec me
Dicere magnorum passus es acta ducum.

Forsitan exiguas, aliquas tamen, arcus et ignis

Ingenii vires comininuere mei.

Namque ego dum canto tua regain, tuæque parentis,
In nullum mea mens grande vacavit opus.

Nec satis id fuerat; stultus quoque carmina feci,

Artihus ut passes non rudis esse meis;
Pro quibus exsilium misero mihi reddita merces :

Id quoque in extremis, et sine pace, lacis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea talis;

In Phryga nec Satyrum talis Olympus erat :
Præmia nec Chiron ab Achilli talia cepit,

Pythagoræque ferunt non nocuisse Numam.
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perte à mon disciple. Je te donnais des armes, je t’in-
struisais, enfant folâtre; et voilà le prix que ton maître
reçoit de son élève! Tu le sais cependant , et tu pourrais
le jurer avec certitude, jamais je n’essayai de troubler
de légitimes nœuds. J’ai écrit pour celles dont une ban-

delette ’n’entoure pas la chaste chevelure, dont une
longue robe ne couvre point les pieds. Dis-moi, je te
prie , quand t’ai-je appris par mes leçons à séduire une

épouse, et à rendre incertaine l’origine des enfans?
N’ai-je pas rigoureusement interdit mes livres à toutes
les femmes, à qui la loi défend un commerce clandestin?
A quoi cela me sert-il pourtant, si l’on m’accuse d’avoir,

dans mes écrits , favorisé l’adultère que prohibe une loi

sévère? Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , que rien

ne résiste à tes flèches! que jamais ne s’éteigne le feu

rapide de les torches! que l’empire et tout l’univers sou-

mis obéissent à César, ton neveu , puisque Énée est ton

frère! Fais en sorte que sa colère ne soit pas implacable,
et qu’elle me fasse expier ma faute dans un lieu moins
affreux. »

C’est ainsi que je crus parler à l’enfant ailé; voici la

réponse que je crus entendre :

« Par les traits que lance mon flambeau, par les traits
que lance mon arc , par ma mère, par la tête d’Auguste,
je le jure, tes leçons ne m’ont rien appris que de légi-

time, et dans ton Art il n’est rien de coupable. Que ne
peux-tu justifier également tout le reste! Tu sais qu’il
est un autre grief qui te fut plus funeste. Quel qu’il soit,
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car je ne dois pas rappeler ce malheur, tu ne peux te
dire innocent. Quand tu couvrirais ton crime du nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge ne fut pas trop

sévère. Cependant , pour te voir, pour te consoler dans ta
disgrâce, mes ailes ont franchi des routes immenses. J’ai

vu ces lieux pour la première fois , quand , à la demande
de ma mère, j’ai percé de mes traits la jeune fille du
Phase. Si je les revois aujourd’hui après tant de siècles,
c’est pour toi, l’un des soldats les plus chers de toute
mon armée. Bannis donc tes craintes; la colère de César

s’adoucira, un jour plus heureux viendra combler tes
vœux. Ne redoute pas un long retard: le temps que
nous désirons approche. Le triomphe du prince répand
la joie dans tous les lieux. Quand sa famille entière, et
ses fils, et Livie leur mère sont dans l’allégresse; quand

tu es heureux loi-même, père auguste de la patrie et du
triomphateur; quand le peuple te félicite, et que dans
toute la ville l’encens brûle sur les autels; quand le tem-
ple le plus vénéré offre un accès facile, il faut espérer

que nos prières auront quelque pouvoir. n

Il dit, et disparut dans les airs; ou bien, dans ce mo-
ment, mes sens commencèrent à s’éveiller. Avant de dou-

ter que tu n’applaudisses à ces paroles , Maxime, je croi-

rais que les cygnes sont de la couleur de Memnon. Mais
non, le lait ne prend pas la couleur sombre de la poix;
et l’ivoire éclatant de blancheur ne se change pas en té-

rébinthe. Ta naissance est digne de ton caractère; car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. L’envie, ce

vice des lâches, n’entre pas dans une âme élevée, et
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EPISTOLA QUARTA.

RUFINO.

ARGUMENTUM.

Carmen suum de triumpho Tiherii lllyrico commendat lutina: quod quidem
exiguum esse fatetur; sed tenuitale ingenui sui, absenîia, exsilii calamita-
libus, elegiæ ipsius indole excusandum esse doœt. Ad ultimum , alter-nm
quoque lriumphum de Germanisy ominatur Tiberio.

HÆC tibi non vanam portautia verbà salutem ,
Naso Tomitana mittit ab urbe tuas;

thue suo faveas mandat, Rufine, triumpho;
[n vestras venit si tamen ille manus.

Est opus exiguum, vaslisque paralibus impar,
Quale tamen cumque est, ut tueare rogo.

Firma valent per se , nullumque MachaOna quærunt :
Ad medicam dubius confugit æger opem.

Non opus est magnis placido lectore poetis :
Quamlibet invitum difficilemque tenent.

Nos , quibus ingenium longi minuere labores,
Aut etiam nullum forsitan ante fuit,

Viribus infirmi, veslro candore valemus :
Quem mihi si demas, omnia rapta putem.

Cunctaque quum mea sint propenso nîxa favore,
Præcipuum veuiæ jus babel: ille liber.

Spectaium vates alii scripsere triumphum.
Est aliquid memori visa notare manu.

z
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Nos ea vix avidam vulgo captata per aurem

Scripsimus : atque oculi fama fuere mei.
’Scilicet adfectus similes, uut impetus idem,

Reims ab auditis conspicuisque venit?
Nue nitor argenti, quem vos vidistis, et auri,

Quod mihi deFuerit, purpuraque illa, queror:
Sed loca, sed gentes formata: mille figuris

Nutrîssent carmen, prœliaque ipsa, meum.

Et regum vultus, certissima pignera mentis,
Juvissent aliqua forsitan illud opus.

Plausibus ex ipsis populi, lætoque favore,
Ingenium quodvis incaluisse potest.

Tamque ego sumsissem tali claugore vigorem,
Quam rudis audita miles ad arma tuba.

Pectora sint nobis nivihus glacieque licebit,
Atque hoc, quem patior, frigidiora loco:

Illa ducis facies, in curru stantis eburno,
Excuteret frigus sensibus omne meis.

Bis ego defectus, dubiisque auctorihus usas,
Ad vestri venio jure favoris opem.

N60 mihi nota d-ucum, nec sunt mihi nota locorum
Nomina : materiam vix habuere manus.

Pars quota de tantis rebus, quam fama referre,
Aut al-iquis nobis scribere posset, carat?

Quo magis, o lector, debes ignoscere, si quid
Erratum est illic, præteritumve mihi.

ADDE, quad, adsiduam domini meditata querelam,
Ad lætum carmen vix mea versa lyra est.

Vix bona post tanto quærenti verba subibant ,
Et gaudere aliquid, res mihi visa nova est.
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thue reformidant iusuetum lumina solem,

Sic ad lætitiam mens mea segnis erat.

EST quoque cunctarum novitas carissima rex-nm:
Gratiaque officio , quod mora tardat, abest.

Cetera certatim de magna scripta triumpho
Jam pridem populi suspicor ore legi.

Illa bibit sitiens, lector ’mea pocula plenus :

Illa recens pota est, nostra tepescit aqua.
Non ego cessavi, nec fecit inertia serum:

Ultima me vasti sustiuet ora freti.
Dum venit huc rumor, properataque carmina fiunt,

Factaque eunt ad vos, annus abîsse porest.
Nec minimum refert, intacta rosaria primus,

An sera carpas pæne relicla manu.
Quid mirum, lectis exhausto floribus horto,

Si duce non facta est digua corona suc?

DEPRECOR, hæc vatum contra sua carmina ne quis

Dicta putet: pro se Musa locuta mea est. I
Sunt mihi vobiscum communia sacra , poetæ,
4 In vestro miseris si licet esse choro.

Magnaque pars animæ mecum vixistis, amici :
Hac ego non absens vos quoque parte colo.

Siut igitur vestro mea commendata favori
Carmina, non possum pro quibus ipse loqui.

Scripta placent a morte fere : quia lædere vivos
Livor, et injuste carpere dente solet.
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EPISTOLA QUINTA.

NAXIMO COTTE.

ARGUMENTUM.

Snbmissam sibî n Con: orationem , in judicio cemtumvirali mmm , gratis-
simam fuisse pmdicat, nique sæpe studii sui pignon sibi impertiat, prem-
lur. Monet simul , ut absentis amici sedulo meminerit; se sultan: ipsius
cam voluptate recordari.

QUAM legis, unde tibi mittatur epistola, quæris?
Hinc , ubi cæruleis jungitur Ister aquis.

Ut regio dicta est, succurrere debct et auctor,
Læsus ab ingenio Naso poeta suo;

Qui tibi, quam mallet præsens adferre salutem ,
Mittit ab hirsutis, Maxime Cotta, Getis.

Legimus, o juvenis patrii non degener cris,
Dicta tibi pleno verba diserta Foro.

Quæ, quanquhm lingua mihi sunt properante per boras

Lecta satis multas, panca fuisse queror.
Plura sed hæc feci relegendo sæpe; nec unquam

Non mihi, quam primo, gram fuere magis.
Quumque nihil toties lecta e dulcedine perdant,

Viribus illa suis, non novitate, placent.
Feiices, quibus hæc ipso cognoscere in actu,

Et tam facundo contigit 0re frui!
Nain, quanquam saper est adlata dulcis in unda,

Gratins ex ipso fonte bibuntur aquæ :
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Et magis adducto pomum decerpere rama,

Quam de cælata sumere lance, juvat.
AT nisi peccassem, nisi me mea Musa fugasset’,

Quod legi , tuaJvox exhîbuisset opus.

thue fui solitus, sedissem forsitan unus
De centum judex in tua verba viris.

Major et implesset præcordia nostra voluptas ,
Quum traherer dictis adnueremque tuis.

Quem quoniam fatum , vobis patriaque relictîs ,

Inter inhumanos maluit esse Getas :
Quod licet, ut videar tecum magis esse, legendo,

Sæpe , procor, studii pignera mitte tui :
Exemploque mec, nisi dedignaris id ipsum ,

Utere: quod nabis rectius ipse dures. I
Namque ego, qui perii jam pridem, Maxime, vobis,

Ingenîo nitor non periisse mec.

Redde vicem; nec rara tui monumenta laboris
Accipiant nostras, grata futura, manus.

ch tameu , o juvenis studiorum plene meorum ,
Ecquid ab his ipsis admoneare mei?

Ecquid, ubi aut recitas factum modo carmen amicis,
Aut , quod sæpe soles, exigis ut recitent,

Interdum queritur tua mens, oblita quid absit?
Nescio quid certe sentit abesse sui :

thue ’loqui de me multum præsente solebas,

Nunc quoque Nasonis nomen in ore tuo est P.
Ipse quidem Getico peream violatus ab arcu,

Et, sit perjuri quam prope pœna, vides,
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lir un fruit, en abaissant soi-même la branche, que de
le prendre sur un plat ciselé.

Si je n’avais été coupable, si ma Muse ne m’avait

exilé, cet ouvrage que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta

bouche; peut-être même, comme cela m’est arrivé sou-

vent, choisi parmi les centumvirs , aurais- je comme
juge entendu ton discours. Une plus grande joie aurait
rempli mon cœur, quand, entraîné par tes paroles, je
t’aurais donné mon suffrage. Puisque le destin a voulu
qu’éloigné de vous et de la patrie, je vécusse “parmi les

Gètes Barbares, envoie-moi souvent, je te prie, les
fruits de tes études, afin que j’aie le plaisir, le seul qui

me soit permis, de croire, en te lisant, être plus près de
toi. Suis mon exemple, si tu ne dédaignes de me prendre

pour ton modèle, toi qui serais le mien à plus juste titre.
Je tâche, moi qui depuis long-temps ne vis plus pour
vous , Maximus, je tâche de vivre encore par mon génie.

Que par un juste retour mes mains reçoivent souvent
aussi des monumens de tes travaux; ils me seront tou-
jours précieux.

Dis-moi cependant , toi qui te nourris des mêmes
études que moi, ces études mêmes me rappellent-elles à

ton souvenir? Quand tu lis à tes amis des vers que tu
viens d’achever, ou, ce qui t’arrive souvent, quand tu
leur demandes d’en lire, ton cœur se plaint-il quelque-
fois, ne sachant ce qui lui manque? Oh! sans doule, il
sent qu’il lui manque quelque chose. Toi qui si souvent
parlais de moi en ma présence , maintenant le nom
d’Ovide sort-il encore de ta bouche? Pour moi, puissé-je

périr victime de l’arc des Gèles, et tu sais combien ce
châtiment pourrait suivre de près mon parjure , si, tout
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absent que je suis, je ne te vois presque à tous les in-
stans. Grâces aux dieux, l’esprit peut aller où il veut;
quand par lui j’arrive invisible au milieu de Rome, sou-
vent je parle avec toi, souvent je t’entends parler. J’au-

rais peine à dire combien je jouis alors, combien ces
momeus sont doux à ma pensée. Alors, tu peux m’en
croire, il me semble qu’admis dans le céleste séjour, je

converse avec les heureux habitans du ciel. Puis, quand
je me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux; et la
terre du l’ont est bien voisine du Styx. Si c’est contre la
volonté du destin que j’essaie dieu sortir, Maxime, dé-
livre-moi d’un espoir inutile.
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Nec , quia Neptunus navem lacerarat Ulyssis,

Leucothee nanti ferre negavit opem,
Crede mihî, miseris cœlestia numina parcunt,

Nec semper læsos et sine fine premunt.
Principe nec nostro Deus est moderatior ulius:

Justitia vires temperat ille suas.
Nuper cam Cæsar, facto de marmore templo,

Jampridem posuit mentis in æde suæ.
Juppiter in multos lemeraria fulmina torquet,

Qui pœnam culpa non meruere pari.
Obruerit sævis quum tot Deus æquoris undis,

Ex illis mergi pars quota (ligna fuit?
Quum pereant acie fortissima quæque, sub ipso

Judice, deiectus Mal-lis iniquus erit.
At, si forte velis in nos inquirere, nemo est

Qui se , quod patitur, commeruisse neget.
Adde , quad exslinctos vel aqua , vel Marte , vel igni ,

Nulle potest iterum restituisse dies.
Restituit multos, aut pœnæ parte levavit

Cæsar; et, in muitis me velit esse, precor.

AN tu, quum lali ppopulus sub principe simus ,
Adloquio profugi credis, inesse metum?

Forsitan hase domino Busiride jure timeres,
Aut solilo clauses urere in ære viras.

Desine milem animum vano infamare timore :
Sæva quid in placidis saxe vereris aquis?

Ipse ego, quod primo scripsi sine nomine vobis ,
Vix excusai-i posse mihi videor.

Sud pavor adtonito’ rationis ademerat usum;

Cesserat omne uovis consiliumque malis.
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ter s’y opposât. Quand Neptune eut brisé le vaisseau
(l’Ulysse, Leucolhée ne refusa pas de le secourir dans
son naufrage. Crois-moi, les divinités du ciel épargnent
les malheureux, elles ne les persécutent pas toujours,
elles ne les accablent pas sans relâche. Or, il n’est pas
de dieu plus modéré que notre prince; il sait tempérer

sa puissance par la justice; il vient de lui élever un
temple de marbre, depuis long-temps elle en avait un
dans son cœur. Souvent Jupiter lance sa foudre au ha-
sard , et ceux qu’elle frappe ne sont pas tous également

coupables. De tous ceux que le dieu des mers engloutit
dans ses ondes cruelles , combien peu méritent de périr

dans les flots! Les plus braves succombent dans les ba-
tailles , et le dieu Mars , j’en appelle à son proprejuge-
ment, est souvent injuste dans le choix de ses victimes.
Mais nous, que César a condamnés, si tu nous inter-
roges nous-mêmes, tous nous avouerons que nous avons
mérité notre châtiment. Je dirai plus: pour les victimes

, de Mars, ou des ondes, ou des feux célestes , il n’est plus

d’espoir de salut; et plusieurs d’entre nous doivent à
César leur grâce ou le soulagement de leur peine. Fasse
le ciel que j’augmente ce nombre!

Tel est le prince dont nous sommes les sujets. et tu
crois t’exposer en conversant avec un proscrit? Tes
craintes seraient fondées, peut-être, sous l’empire d’un

Busiris ou du tyran qui brûlait ses victimes dans un tau-
reau d’airain. Cesse de calomnier un cœur compatissant

par tes vaines terreurs; pourquoi redouter d’affreux
écueils au milieu d’une onde paisible? Moi-même je me

trouve à peine excusable de vous avoir écrit d’abord des
lettres sans nom; mais, dans ma stupeur, l’effroi m’avait

ôté l’usage de ma raison , et cette disgrâce soudaine avait
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Fortunamque meam metuens, non vindicis iram,

Terrcbar titulo nominis ipse mei.
Hactenus admoniqu memori concede poetæ,

Ponat ut in chartis nomina cara suis.
Turpe erit ambobus, longo mihi proximus usu ,

Si nulla libri parte legare mei.
Ne tamen iste metus somnos tibi rumpere possit,

Non ultra, quam vis, officiosus ero :
Toque tegam, qui sis, nisi quum permiseris ipse.

Cogetur nemo manus habere meum.

Tu mode, quem poteras vel aperte tutus amare,
Si tes est anceps ista, latenter ama.
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Spem juvet amplecti, quæ non juvat irrita semper;

Et, fieri cupias, si qua futura putes.
Proximus huic gradus est, bene desperare salutem,

Seque semel vera scire perîsse fide.

CURANDO fieri quædam majora videmus

Vulnera, quæ melius non tetigisse fuit.
Mitius ille perit, subita qui mergitur unda ,

Quam sua qui tumidis brachia lassat aquis.
Cur ego concepi Scylhicis me posse carere

Finibus, et terra prosperiore frai?
Cur’aliquid de me speravi lenius unquam?

An fortuna mihi sic mea nota fait?
Torqueor en gravius; repetitaque forma locorum

Exsilium renovat triste, recensque facit.
Est tamen utilius, studium cessasse meorum ,

Quam, quas admorint, non valuisse preces.
Magna quidem res est, quam non audetis, amici :

Sed si quis peteret, qui dare vellet, erat.
Dummodo non vobis hoc Cæsaris ira negarit ,

Fortiter Euxinis immoriemur aquis.
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MW“

LETTRE HUITIÈME.

A MAXIME.

ARGUMENT.

Il envoie à Maxime un carquois rempli de trails: c’est le seul présent que
puisse lui fournir la terre de Seythie. ll le prie d’agréer son amande.

JE cherchais quel présent pourraient t’envoyer les

champs de Tomes, pour le prouver mon tendre souve-
nir. De l’argent serait digne de toi, de l’or plus (ligne .
encore; mais c’est pour les donner que tu aimes ces ri-
chesses: d’ailleurs on n’extrait de cette terre aucun mé-

tal précieux; à peine si l’ennemi permet au laboureur
d’y creuser des sillons. Souvent une bordure de pourpre
brille sur tes vêtemens; mais la main des Sarmates ne
sait pas teindre la pourpre. Les troupeaux n’y portent
que de rudes toisons, et les femmes de Tomes n’ont pas
appris l’art de Pallas: au lieu de travailler la laine, les
femmes broient les dons de Cérès, et portent sur leur
têle fatiguée une onde pesante. Ici l’ormeau n’est pas

revêtu du pampre de la vigne; on ne voit pas les bran-
ches affaissées sous le poids des fruits. Ici des plaines
hideuses ne produisent que la triste absinthe, et la terre
par ses fruits prouve combien elle est amère. Ainsi dans
toute cette contrée, à la gauche (le l’Euxin, mon amitié

empressée ne trouve rien à t’envoyer. Je t’envoie cepen-

dant des traits enfermés dans un carquois (le Scythie:
puissent-ils s’abreuver du sang de tes ennemis le Voilà les
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plumes de cette contrée, voilà ses livres; voilà, Maxime,
la Muse qui règne dans ces lieux. J’ai honte de t’envoyer

des présens qui paraissent de si peu de valeur; je te prie
cependant d’agréer mon offrande.
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EPISTOLA NONA.

BRUTO.

ARGUMENTUM.

Quel-cuti Brute, quod hæc carmina in eodem vèrsenlur argumenta, neque
sin: satis correcta , respondct, se tristem canera lristia, famamqne operis
sihi viliorem esse salute sua.

QUOD sit in bis eadem sententia, Brute, libellis,
Carmina nescio quem carpere nostra refers z

Nil, nisi, me, terra fruar ut propiore, rogare; 
Et, quam sim denso cinctus ab haste , queri.

O quam de multis vitium reprehenditur amim!
Hoc peccat solum si mea Musa, bene est.

Ipse ego librorum video delicta meorum,
Quum sua plus juste carmina quisque probet.

Auctor opus laudat : sic forsitan Agrius olim
Thersiten facie dixerit esse houa.

Judicium tamen hic nostrum non decipit error;
Nec, quidquid genui , protinus illud amo.

CUR igitur, si me videam delinquere, peccem?
Et patiar scripta crimen inesse? rogas.

Non eadem ratio est, sentire et demere mdrbos :
Sensus inest cunctis; tollitur arte malum.

Sæpe aliquod cupiens verbum mutare, relinquo;
Judicium vires destituuntquc meum.
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me manquent. Souvent (pourquoi n’avonerais-je pas la
vérité?) j’ai peine à corriger et à supporter le poids
d’une longue fatigue. L’enthousiasme soutient l’écrivain

et allège son travail; son ouvrage s’élève et s’échauffe

avec son âme. Mais, pour la difficulté , la correction
l’emporte sur la composition , non moins que, pour le
génie, Homère sur Aristarque. Ce travail éteint lente-
ment le feu de l’esprit; c’est comme le cavalier qui re-

tient la bride à un ardent coursier. Puissent les dieux
compatissans adoucir en ma faveur la colère de César!
puissent mes cendres être inhumées dans une terre pai-
sible, comme il est vrai que souvent, quand j’essaie
d’appliquer mon esprit, l’image cruelle de ma fortune

vient troubler mes efforts!
J’ai peine à croire que ce ne soit pas une folie à moi

de faire des vers, et de songer à les corriger au milieu
(les Gètes barbares. Cependant, rien de plus excusable.
dans mes écrits, que de renfermer presque toujours la
même pensée. Dans mon bonheur, mes accens furent
ceux du bonheur; ils sont tristes dans ma tristesse : mes
œuvres répondent au temps qui les inspira.

De quoi parlerais-je dans mes vers, sinon des misères
de cette odieuse contrée P Que demanderais-je, sinon de
mourir dans un lieu plus heureux? J’ai beau répéter la
même chose, à peine si l’on m’écoute; et mes paroles,

qu’on fait semblant de ne pas entendre, restent sans effet.
Cependant, si je répète les mêmes choses , ce n’est pas

aux mêmes personnes; si ma voix est toujours la même,
elle n’implore pas toujours les mêmes intercesseurs. Fal-

lait-il , Brutus, pour que le lecteur ne trouvât pas deux
fois la même pensée, ne m’adresser qu’à un seul ami?

Je n’y ai pas attaché tant d’importance. Savaus, pardon.

Il].



                                                                     

au EX PONTOKLIB. III, EPIST. IX. (tu)

Dnmqun materiæ, quam quis sibi Enterit ipse,
Arbitrio variait multa poeta sua. *

Musa mea est index nimium quoque vera malorum ,
Atque incorruptæ pondera testis habet.

Nec liber ut fiera! , sed uti sua cuique daretur
Littera, propositum caraque nostra fuit.

Postmodo collectas, ulcumque sine ordine, junxî,
Hoc opus electum ne mihi forte putes.

Da veniam scriptis, quorum non gloria nobis
Causa, sed militas officiumque, fait.





                                                                     

LIBEB QUARTUS.

EPISTOLA PRIMA.

SEXTO POMPEIO.

ARGUMENTUM.

Excusat has litlerns , Sexli nomine ornatas, cujus beneücia memori grnlnque
mente narrait; nec eum in posterum sibi esse defuturum conâdit.

ACCIPE, Pompeî, deductum carmen ab illo,
Debitor est vitæ qui tibi, Sexte , suæ.

Qui si non prohibes a me tua nomina poni,
Accedet meritis hæc quoque summa tuis.

Sive trahis vultus, equidem peccasse fatebor :i
Delicti tamen est causa provbanda mei.

Non potuit mea mens, quin esset grata , teneri :
Sil, precor, ofÏicio non gravis ira pio.

O quoties ego sum libris mihi visus in istis
Impius , in nulle quad legerere loco!

O quoties, aliud vellem quum scribere, nomen
Rettulit in ceras inscia dextra tuum!

Ipse mihi placuit mendis in talibus errer,
Et vix invita facta litura manu est.

Viderit ad summum, dixi , licet ipse (jueratur;
Hanc pudet offensam non meruisse prins!

æ



                                                                     

LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE.

A SEXTUS POMPÉE.

.ARGUMENT.

Il s’excuse d’écrire dans cette lettre le nom de Sextus , dont il raconte les

services avec reconnaissance. Il a la confiance que Sextus ne lui manquera
pas pour l’avenir.

Rzçms, Pompée, ces vers composés par un poète qui
le doit la vie. Si tu ne me défends pas d’y écrire ton

nom, tu mettras le comble à tes bienfaits. Si ton front
s’obscurcit, j’avouerai que j’ai en tort; et cependant tu

dois approuver le motif qui m’a rendu coupable: mon
cœur n’a pu s’empêcher d’être reconnaissant; que ta co-

lère , je t’en conjure, ne s’appesantisse pas sur ma pieuse

gratitude. Oh! combien de fois dans ces vers me suis-je
reproché comme un crime de ne t’avoir nommé nulle
part! oh! combien de fois , voulant écrire un autre nom ,
ma main, à son insu, a-t-elle tracé le tien sur la cire!
Je trouvais du plaisir à cette erreur, à ces méprises, et
c’était à regret que ma main effaçait ce qu’elle avait

écrit. Après tout, me disais-je, qu’il en soit, comme il
voudra; qu’il se plaigne , j’y consens; j’ai honte de n’a-

voir pas plus tôt mérité ses reproches. Tu m’abreuverais

des eaux du Léthé, qui, dit-cri, rendent insensible, je
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LETTRE DEUXIÈME.

A SÉVÈRE.

ARGUMENT.

Ovide écrit cette lettre au poète Sévère; il lui dit pour quels motifsil n’a pas

encore célébré son nom dans ses vers , quoique cependant il n’ait jamais

cessé de lui écrire en prose.

CE5 lignes que tu lis, Sévère, toi le plus grand des
rois de la lyre, te viennent du milieu des Gètes à la
longue chevelune. J’ai honte, s’il faut te dire la vérité,

de ne t’avoir pas encore nommé dans mes livres; ce-
pendant, si je ne t’ai jamais adressé de vers, du moins
un mutuel échange de lettres a toujours entretenu notre
amitié. Oui, les vers sont le seul gage de souvenir que
je ne t’aie pas donné. Et pourquoi te donner ce que tu
fais toi-même? Qui donnerait du miel à Aristée, du vin

au dieu de Falerne, à Bacchus, du froment à Tripto-
1ème, des fruits à Alciuoüs? Ton génie est fécond, et de

tous ceux qui cultivent l’Hélicon, c’est toi qui recueilles

la moisson la plus abondante.
Envoyer des vers à un tel poète, c’était donner des

feuillages aux forêts. Telle fut , Sévère, la cause de
mon retard; et cependant mon esprit ne répond plus
comme jadis à mes désirs; mais c’est un rivage aride

que laboure ma charrue stérile. Sans doute comme la
fange obstrue les veines d’où l’eau s’échappe, et que



                                                                     

220 EX PONTO LIB. 1V, EPIST. Il. (v. 19.)
Pectara sic mea sunt lima vitiata malarum,

Et carmen vena pauperiare Huit.
Si quis in bac ipsum terra posuisset Homerum,

Esset, crade mihi , factus et ille Getes.
Da veniam fasse; studiis quoque frena remisi;

Ducitur et digitis littera rata meis.
Impetus ille sacer, qui vatum pectora nutrit,

Qui prius in nabis esse salebat, abest.
Vix venit ad partes , vix sumtæ Musa tabellæ i .

Imponit pigras pæne coacta manus.
Parvaque, ne dicam scribendi nulla voluptas

Est mihi; nec numeris nectere verba juvat.
Sive quad hinc fructus adeo non cepimus ullas ,

Principium nostri res sit ut ista mali:
Sive quad in tenebris numerosas ponere gressus ,

Quodque legas nulli, scribere carmen, idem est.

Excrnr auditer studium; laudataque vit-tus
Crescit, et immensum gloria calcar habet.

Hic mea cui racitem , nisi flavis scripta Carallis ,
Quasque alias gentes barbarus Ister habet?

Sed quid solus agam? quaque infelicia perdam

Otia materia, subripiamque diem?
Nam quia nec vinum, nec me tenet alea fallax ,

Per quæ clam tacitum tempus abire salet;
Nec me , quad cuperem, si per fera bella liceret ,

Oblectat cultu terra novata sua :
Quid, nisi Pierides, salatia frigida , restat,

Non bene de nabis quæ meruere Deæ?
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l’onde contenue par un puissant obstacle s’arrête à sa

source comprimée; ainsi mon esprit est altéré par la
fange du malheur , et mes vers coulent d’une veine ap-
pauvrie. Homère lui-même , s’il eût été placé sur cette

terre, Homère, n’en doute pas, serait devenu Gète. Et
puis , pardonne-moi, car, je l’avoue , mon ardeur pour
l’étude s’est ralentie, et ce n’est que rarement que ma

main trace des lettres. Ce feu sacré , qui nourrit le cœur
des poètes, que je sentais jadis en moi, je ne l’ai plus.
Ma Muse se décide avec peine à m’aider dans mon tra-

vail; et quand j’ai pris mes tablettes, c’est par force,

pour ainsi dire , qu’elle y porte une mainparesseuse. Je
n’ai que peu de plaisir, ou plutôt je n’en ai pasà écrire,

et je ne trouve aucun charme à soumettre des mots à la
mesure; soit parce que ce talent, loin de m’assurer au-
cun avantage , fut le principe de ma disgrâce; soit parce
que c’est danser dans les ténèbres, que d’écrire des vers

que personne ne lira.
Le lecteur anime l’écrivain, les éloges excitent le

courage , et la gloire est un puissant aiguillon.) Ici, à
qui réciterais-je mes vers, sinon à des Coralles au teint ’

jaunâtre, et à ces autres peuples qui habitent les rives
barbares de l’Ister? Et pourtant que ferais-je seul ici?
par quelle occupation abréger le jour, et perdre mon
triste loisir? Je n’aime ni le vin, ni le jeu perfide, qui
font passer le temps inaperçu; je ne puis, comme je
voudrais, car la guerre cruelle me le défend, charmer
mes ennuis par la culture,-et donner à la terre une face
nouvelle. Que me reste-t-il donc, sinon les Muses?
triste consolation , car ces déesses n’ont pas bien mérité

de moia
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Mais toi, qui bois avec plus de bonheur aux sources

de l’Aonie, aime toujours une étude qui te donne d’heu-

reux succès, rends aux Muses les honneurs que tu leur
dois, et fais-moi lire dans ces lieux quelque n0uveau
fruit de tes veilles.



                                                                     

au]. EX PONTO LIB. IV, EPIST. III.

EPISTOLA TERTIA.

AMICO INSTABILI.

ARGUMENTUM.

Invehitur in .amicum perfidum, eumque instabilimüs fortunæ humanæ
memorem esse jubet.

CONQUERAR , an taceagn? ponam sine nomine crimen?
An notum , qui sis, omnibus esse velim i’

Nomine non utar, ne commendere querela ,
Quæraturque tibi carmine fama meo.

Dum mea puppis erat valida fundata carina,
Qui mecum velles currere , primus eras.

Nunc, quia contraxit vultum fortuna , recedis,
Auxilio postquam scis opus esse tuo.

Dissimulas etiam, nec me vis nosse videri ,
Quique sit , audito nomine , Naso, çogas.

Ille ego sum, quanquam non vis audire , vetusta
Pæne puer puero junctus amicitia :

Ille ego, qui primus tua seria nosse solebam ,
Qui tibi jucundis primus adesse jocis:

Ille ego convictor,’densoque domesticus usu;

llle ego judiciis unica Musa tuis.
Idem ego sum , qui nunc an vivam , perfide, nescis;

Cura tibi de quo quærere nulla fait.
Sive fui nunquam carus, simulasse fateris :

Seu non Hngebas, inveniere levis.

ï









                                                                     

us EX porno un. IV, EPIST. m. (v. 5..)
Litus ad Euxinum , si quis mihi diceret , ibis ,

.Et metues arcu ne feriare Getæ;
I, bibe, dixissem, purgantes pectora succos,

Quidquid et in tota nascitur Anticyra.
Sum tamen hæc passus : nec, si mortalia possem ,

Et summi poteram tela cavera Dei.
Tu quoque fac timeas; et, quæ tibi læta videntur,

Dum quueris, fieri tristia passe, puta.





                                                                     

230 EX PONTO LIB. IV, EPIST. IV.

EPISTOLA QUARTA.

SEXTO POMPEIO.

ARGUMENT UM.

Medi’u in calamitaiibus suis, lætum se nunüum de Sexto desigmlo consulta

accepime, coque animum suum mire exhilaralum une immun

NULLA dies adeo est australibus humida nimbis,
Non intermissis ut fluat imber aquis.

Nec sterilis locus ullus ita est , ut non sit in i110
Mista fere duris utilis herba rubia.

Nil adeo fortuna gravis miserabilc fecit,
Ut minuanl nulla gaudia parte malum.

Ecce domo, patriaque careus, oculisque meorum,
Naufragus in Getici litoris actus aquas;

Qua, tamen inveni, vultum diffundere, causam,
Possem, fortuuæ nec meminisse meæ.

Nam mihi, quum fulva tristis spatiarer arena,
Visa est a tergo penna dedisse sonum.

Respicio z nec corpus erat quad cernere possem :

Ver-ba tamen sunt hæc aure recepta mea :
En ego lætarum venio tibi nunlia rerum,

Fama per immensas aere lapsa vias.
Consule Pompeio, quo non tibi carier alter,

Candidus et felix proximus annus erit.









                                                                     

’ n34 EX PONTO LIB. IV, EPIST. IV.
Dî faciant, aliquo subeat tibi tempore nostrum

Nomen; et, heu! dicas, quid miser ille faCit?
Hæc tua pertulerit si, quis mihi verba, fatebor

Protinus exsilium xnollius esse meum.

(v. 47.)
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lels que ma Muse a pu me les dicter. Puisse ma piété
m’être de quelque secours l. puisseotoelle mettre un terme

à mes malheurs, et adoucir la colère de cette auguste
maison!

Et toi aussi, je le jurerais sans crainte, tu fais les
mêmes vœux, Brutus , toi qui m’as donné tant de preuves

d’amitié; tu m’as toujours montré une affection véri-

table; mais cette affection , dans mon malheur, a pris de
nouvelles forces. En voyant tes larmes couler avec les
miennes, on aurait cru que tous deux nous élions con-
damnés à la même peine. La nature t’a fait hon et sen-h

sible, elle n’a donné à personne un cœur plus compa-

tissant. Oui, si l’on ignorait quelle est ta puissance dans
les débats du Forum , on aurait peine à croire que la
bouche puisse faire condamner un accusé; la contra-
diction n’est qu’apparente, il est dans la nature de se

montrer à la fois facile aux supplians et terrible aux
coupables. Quand tu entreprends de venger la sévérité

des lois, chacune de tes paroles semble trempée dans un
venin mortel. Puissent nos ennemis éprouver combien
tes armes sont terribles, et senlir les traits de ton élo-
quence! tu es si habile à les aiguiser, qu’à te voir, on ne

soupçonnerait pas un talent de ce genre sous un tel ex-
térieur. Mais si tu vois quelque victime des injustices de

la fortune, alors ton cœur est plus tendre que celui
d’une femme. Je l’ai éprouvé, moi surtout, quand la

plupart de mes amis m’ont renié, m’ont méconnu. Ceux-là

je les oublie; mais je ne vous oublieraijamais , vous dont
la sollicitude a soulagé mes souffrances. L’Ister, hélas!

trop voisin de moi, remontera des bords de l’Euxiu vers

sa source, et, comme si nous revenions au temps du

16. l



                                                                     

:41. EX PONTO LIB. 1V, EPIST. VI. (V. 47-)
thue Thyesteæ redeant si tempera mensæ,

Salis ad ans currus agetur aquas;
i

Quam quisquam vestrum, qui me doluistis ademptum,
Arguat, ingratum non meminisse sui.
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festin de Thycste, le char du Soleil retoùrnera vers
les ondes de l’orient, avant que vous, qui avez pleuré
ma perte, vous me trouviez coupable d’ingratitude et
d’oubli.
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I

mmm
LETTRE SEPTIÈME.

A VESTALIS.

ARGUMENT,

Le poète appelle à témoin des rigueurs de son exil Vestalis, gouverneur de
la Mysie. Il raconte ses hauts faits , surtout à la prise d’Égypsos.

VESTALIS , puisque tu fus envoyé aux bords de l’Euxin

pour rendre la justice aux peuples qui habitent sous le
pôle , tu vois de tes yeux dans quelle contrée je languis,

et tu attesteras que mes plaintes continuelles ne sont
pas sans fondement. Ton témoignage, illustre descen-
dant des rois des Alpes , confirmera la vérité de mes pa-

roles. Tu le vois, il est bien vrai qu’ici la mer est en-
chaînée par les glaces, qu’ici le vin , durci par la gelée,

cesse d’être liquide. Tu vois les farouches Iasyges con-
duisant leurs bœufs et leurs lourds chariots sur les ondes
de l’Ister; tu vois aussi que leurs flèches aiguës volent

armées d’un funeste poison, et que leurs traits sont
doublement mortels. Et plût aux dieux que, simple té-
moin de cette partie de mes maux, tu ne l’eusses pas
toi-même éprouvée dans les combats!

C’est à travers mille périls que l’on arrive au grade

de premier centurion. Cet honneur fut décerné naguère
à ta valeur; mais, malgré les nombreux avantages atta-
chés à ce titre glorieux, ton mérite était encore au des-



                                                                     

248 EX PONTO LIB. IV, EPIST. VII. I (v.
Non negat hoc Ister, cujus tua dextera quondam

Pœniceam Getico sanguine fecit aquam.
Non negat Ægypsos, quæ, te subeunte, recepta

Sensit in ingenio nil opis esse loci.
Nam dubium, positu melius defensa manuve,

Urbs erat in summo nubibus æqua juge.
Sithonio regi ferlas interceperat illam

Hostis, et ereptas Victor habebat opes.
Donec fluminea devecta Vitellius unda

Intulit, exposito milite, signa Getis.
At tibi, progenies alti fortissimo Dauni ,

Venit in adverses impetus ire viros.
Nec mora; couspicuus longe fulgentibus armis,

Fortin ne possint facta latere, caves :
Ingentique gradu contra ferrumque locumque,

Saxaque brumali grandine plural, subis.
Nec te missa super jaculorum lurba moratur,

Nec quæ vipereo tela cruore madent.
Spicula cum pictis hærent in casside permis;

Parsque fere scull vulnere nulla vacat.
Nec corpus cuuctos feliciler effugit ictus;

Sed mmor est nori lundis amore (1010.-.

Talis apud Trajan) Daunis pro navibus Ajax
Dicitur Hectoreas sustinuisse faces.

19.)

Ut vpropius ventum est, commissaque dextera dextræ,
Resque fera poluit cominus ense geri;

Dicere difficile est, quid Mars [nus egerit illic,
Quotquc neci dederis, quosque, quibusque madis.

Ense luo facies calcabas Victor acervos;
lmpositoque Gcles sub pede multus crut.
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Sus de ton tana. Témoin I’Ister, dont les ondes furent
jadis par ton bras teintes du sang des Gètes. Témoin
Égypsos qui, reprise à ton approche, sentit que son
heureuse situation n’était pour elle d’aucun secours.

Aussi bien défendue par sa position que par les bras de
ses soldats, cette ville s’élevait jusqu’aux nues sur le
sommet d’une montagne. Un ennemi barbare l’avait en-

levée au roi de Sithonie, et, vainqueur, il jouissait du
fruit de sa conquête. Mais Vitellins, descendant le cou-
rant du fleuve, débarque ses soldats, et porte ses éten-
dards contre les Gètes. Alors, courageux descendant de
l’antique Daunus, une noble ardeur t’entraîne contre

les ennemis; tu pars aussitôt, couvert d’armes brillantes

qui attirent au loin tous les regards; tu ne veux pas que
tes hauts faits restent cachés dans l’ombre. Précipitant

la marche, tu braves le fer, la nature des lieux, et les
pierres qui tombent, plus nombreuses que la grêle dans
la saison des frimas. Rien ne t’arrête, ni les javelots
lancés du haut des murs, ni les traits trempés dans le
sang des vipères; ton casque se hérisse de flèches aux
plumes peintes, et [on bouclier n’offre plus de place à
de nouveaux coups. Tu n’as pas le bonheur de dérober
ton corps à loutes les blessures; mais l’ardeut amour de

la gloire est plus fort que la douleur. Tel, dans les
champs de Troie, Ajax, devant les vaisseaux des Grecs,
soutint, dit-on, l’attaque et les feux d’Hector. Bientôt
on joignit l’ennemi, la mêlée s’engagea, et l’épée san-

glante put de près disputer la victoire. Je ne puis redire
tout ce que fit alors ta valeur, combien de guerriers tu
immolas, quelles furent les victimes, et comment elles
succombèrent. Vainqueur, tu foulais des monceaux de
Gèles immolés par hou glaive, et ton pied pressait de



                                                                     

250 EX porno LIB. 1V,’EPIST. vu.

Pugnat ad exemplum primi miner ordine pili;
Multaque fert miles vulnera, multa facit.

Sed tantum virtus alios tua præterit omnes ,
Ante citos,quantum Pegasus ibat equos.

Vincitur Ægypsos : lestataque tempus in omnc
Sunt tua, Vesîalis, carmine facta mec. -

(v- 49.)
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nombreux cadavres. Le second centurion combat à
l’exemple de son chef; chaque soldat porte et reçoit
mille coups. Mais ta valeur l’élève au dessus de tous les

autres, autant que Pégase surpassait en vitesse les plus
rapides coursiers. Égypsos est vaincue , et mes chants,
Vestalis, attesteront à jamais tes exploits.
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le sourcil, si tu rougis de ma parenté l mais tu n’y trou-

veras aucun sujet de honte, si ce n’est cette fortune,
qui pour moi fut aveugle. Si tu considères ma naissance,
tu verras , en remontant à l’origine, que mes nombreux
aïeux furent tous chevaliers. Veux-tu examiner com-
ment j’ai vécu? ma vie, si on en retranche une malheu-

reuse erreur, est pure et sans tache.

,Ah! si tu espères quelque effet de tes prières , invoque

d’une voix suppliante les dieux que tu honores. Tes
dieux à toi, c’est le jeune César ’: apaise cette divinité;

il n’en est pas dont les autels soient plus connus de toi;
elle ne souffre jamais que les prières de son ministre
restent sans effet. C’est auprès d’elle qu’il faut chercher

un remède à mes maux. Qu’elle m’envoie un souille fa-

vorable , quelque léger qu’il soit, ma barque se relèvera

du sein des ondes qui l’engloutisscnt: alors je livrerai
aux flammes rapides un encens solennel, et mon témoi-
gnage attestera la puissance de ton dieu. Je ne t’élèverai

pas, Germanieus, un temple en marbre de Paros; mon
désastre a épuisé ma fortune. Que les familles, que les
villes opulentes vous élèvent des temples; Ovide vous
offrira des vers, ce sont là ses richesses. C’est rendre
bien peu, sans doute , en retour d’un grand service, que
d’offrir des paroles à celui qui m’accordera la vie: mais

donner ce que l’on a de mieux , c’est satisfaire à la re-
connaissance; la piété ne peut aller au delà. L’encens du

pauvre, offert aux dieux dans un vase sans prix , n’a pas
moins de pouvoir que celui qu’on leur offre sur un vaste
bassin. L’agneau qui“ tette encore sa mère, aussi bien

que la victime nourrie dans les pâturages de Falisque,
teint de son sang les autels du Capitole.



                                                                     

256 EX PONTO LIB. IV, EPIST. VIII. (v. 43.)
NEC tamen , officie vatum per carmina facto ,

Principibus res est gratior ulla viris.
Carmina vestrarum peragunt præconia laudum :

Neve sit [actai-nm fama caduca cavent.
Carmine lit vivax virtus; expersque sepulcri,

Notitiam seræ posteritatis habet.
Tabida consumit ferrum lapidemque vetustas;

Nullaque res majus tempore robur habet.
Scripta ferunt annos : scriptis Agamemnona nosti ;

Et quisquis contra , vel simul, arma tulit.
Quis Thebas septemque duces sine carmine nosset,

Et quidquid post hæc, quidquid et ante fuit?
Dî quoque carminibus, si fas est dicere, fîunt,

Tantaque majestas ore canentis eget.
Sic Chaos. ex illa naturæ mole prioris ,

Digestum partes scimus habere suas :
Sic adfectantes cœlestia regna Gigantas ,

Ad Styga nimbifero vindicis igue datas.
Sic Victor laudem superatis Liber ab Indis,

Alcides capta traxit ab OEchalia.
Et modo, Cæsar, avum, quem virlus addidit astris,

Sacrarunt aliqua carmina parte tuum.

SI quid adhuc igitur vivi, Germanice, nostro
Restat in ingenio, serviet omne tibi.

Non potes officium vatis contemnere vates:
Judicio pretium res habet ista tuo.

Quod nisi te nomen tantum ad majora vocasset,
Gloria Pieridum summa futurus eras.
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Mais que dis-je? ce qui flatte le plus l’homme puis-

sant , ce sont les hommages que les poètes lui rendent
dans leurs vers; ce sont les vers qui proclament votre
gloire, et préservent de l’oubli la renommée de vos ac-

tions; ce sont les vers qui donnent ’à la vertu une vie
durable, et qui, la sauvant du tombeau, la font con-
naître à la dernière postérité. Le temps destructeur

ronge le fer et le marbre, et rien ne résiste à la puis-
sance des siècles; mais les ouvrages des poètes bravent
les aunées : c’est par les écrits des poètes que vous con-

naissez Agamemnon et tous ces guerriers qui ont porté
les armes avec lui ou contre lui. Sans le secours des
vers , qui connaîtrait Thèbes et les sept chefs, et tous
les évènemens qui précédèrent, et tous ceux qui sui-

virent? Ce sont les vers, si j’ose le dire, qui font les
dieux eux-mêmes, et leur majesté a besoin d’une voix

qui célèbre ses grandeurs. Les vers nous apprennent
que du chaos, de cette forme première de la nature en-
core confuse, sortirent l’ordre et les élémens divers, et

que les Géans, aspirant à l’empire des cieux, furent
précipités dans le Styx par les Feux vengeurs, enfaus
des Nues. Ce sont eux qui ont assuré la gloire de Bac-
chus, triomphateur des Indes, et d’Alcide, conquérant
d’Échalie. Et naguère, César,-quand ton aïeul, par sa

vertu , s’éleva jusqu’aux cieux, les vers ne furent pas
étrangers à son apothéose.

Ainsi, Germanicus. si mon génie conserve encore
quelque vigueur, elle te sera consacrée tout entière.
Poète toi-même, tu ne peux dédaigner les hommages
d’un poète, tu sais trop bien en apprécier la valeur; et
si ton grand nom ne t’avait appelé à de plus hautes des-
tinées, tu serais devenu l’honneur et la gloire des Muses.

x. I7
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Dumque latus sancti cingit tibi turba senatus ,

Consulîs ante pedes ire viderer eques.

Et quanquam cuperem semper tibi proximus esse,
Gauderem lateri non habuisse locum.

Nec querulus, turba quamvis eliderer; essem:
Sed foret a populo tum mihi dulce premi.

Prospicerem gaudens, quantus foret agminis ordo ,
Densaque quam longum turba teneret iter.

Quoque magis noris quam me vulgaria tangant ,

Spectarem, qualis purpura te tegeret.
Signa quoque in sella nossem formata curuli;

Et totum Numidæ sculptile dentis opus.

At quum Tarpeias esses deductus in arecs,

Dum caderet jussu victima sacra tuo;
Me quoque secreto grates sibi magnus agentem

Audîsset, media qui sedet æde, Deus.

Turaque meule magis plena quam lance, dedissem,

Ter quater imper-il lætus honore tui.

Hic ego præsentes inter numerarer alnicos;
Mitia jus arbis si modo fata darent.

Quæque mihi sola capilur nunc mente voluptas,
Tune oculis etiam percipieuda foret.

Non ita Cœlitibus visum est , et forsitan æquis :

Nam quid me pœnæ causa negata juvet?

MENTE tameu, quæ sola loco non exsulnt , mar:

Prætextam, fasces adspiciamque tuas.
Hæc modo le populo reddentem jura videbit ,

Et se secretis finget adesse locis.
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dan! que tu marches, entouré de l’auguste cortège du
sénat, chevalier, je précèderais les pas du consul; et
moi, si jaloux d’être toujours auprès de toi, je m’ap-

plaudirais de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand je serais écrasé par la foule, je ne m’en plaindrais

pas; c’est avec joie que, dans ce jour, je me sentirais
pressé par la multitude. Je contemplerais avec bonheur
la longue file du cortège, et l’espace immense occupé par

une foule innombrable. Enfin, vois comme je serais at-
tentif aux choses les plus simples, j’examinerais jusqu’au

tissu de la pourpre dont tu serais revêtu , j’étudierais les

figures ciselées sur ta chaise curule, et les riches scul-
ptures de l’ivoire de Numidie. Après ton entrée solennelle

dans le temple du mont Tarpéien , pendant que la vic-
time sainte tomberait par ton ordre, le dieu puissant,
placé au milieu de l’auguste enceinte, m’entendrait, moi

aussi, lui’adresser en secret mes actions de grâces, et du
fond de mon cœur je lui offrirais plus d’encens que n’en

brûlent les bassins sacrés, heureux , mille fois heureux
de te voir élevé aux suprêmes honneurs! Oui, je serais
présent au milieu de tes amis, si un destin plus doux
me permettait le séjour de Rome. Ce plaisir, que mon
esprit peut seul goûter aujourd’hui, alors mes yeux le
partageraient. Les (lieux ne l’ont pas voulu! peut-être
est-ce arec justice; car à quoi bon nier que mon châti-
ment fût mérité?

Mon esprit, du moins, qui seul n’est pas exilé de
Rome, jouira de ce spectacle; il contemplera ta robe
prétexte et tes faisceaux; il te verra rendre la justice au
peuple, et se croira transporté dans ces lieux qui me
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sont interdits. Je le verrai tantôt mettre aux enchères,
pour la durée d’un lustre, les revenus de l’empire, et

aHermer nos richesses avec une probité scrupuleuse;
tantôt faire entendre, au milieu du sénat , des paroles
éloquentes, et icherclier ce que peut réclamer l’intérêt

de l’état; tantôt décerner des actions de grâces aux Im-

mortels, et frapper les blanches têtes des superbes tau.
réaux. Puisses-tu , après avoir prié pour de plus graves
intérêts, demander aussi que la colère divine s’apaise en

ma faveur! A cette prière, que le feu sacré s’élève de

l’autel chargé d’offrandes, et qu’une flamme brillante

favorise tes vœux d’un heureux présage! Cependant je

ne serai pas tout entier aux regrets; et dans ces lieux
aussi je célébrerai, comme je le pourrai, la fête de ton

consulat.
A ce bonheur s’en joint un autre, et il n’est pas moins

grand: ton frère doit hériter de ta dignité. Oui, Gré-

cinus, ce pouvoir, qui expire pour toi à la fin de dé-
cembre, doit commencer pour’lui au jour de Janus; et .
telle est votre tendre amitié , que vous serez fiers tour-
à-tour, toi des faisceaux de ton frère, et lui des tiens.
Ainsi tu doubleras ton consulat, il doublera le sien, et
cette dignité restera deux ans dans la même famille.
Quelle qu’en soit la grandeur; quoique, dans la ville de
Mars, aucun pouvoir u’éclipse le pouvoir suprêmedes i
consuls, cependant la main auguste dont il émane ajoute
encore à cet honneur, et le don participe de la majesté
du donateur. Qu’il vous soit donc donné, à Flaccus et à

toi, d’obtenir toujours ainsi les suffrages d’Augustel
Cependant, quand le soin des affaires ne l’occupera pas

tout entier, unissez, je vous en prie, vos prières aux
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Ut tamen a rerum cura propiore vacahit,

Vota precor votis addite vestra mais.
Et, si quem dabit aura sinum, llaxate rudentes ,

Exeat e Stygiis ut mea navis aquis.
PRÆFUIT his, Græcine, locis modo Flaccus; et illo

Ripa ferox Istri sub duce tuta fuit.
Hic tenuit Mysas gentes in pace fideli;

Hic arcu fiscs terrait euse Getas.
Hic captam’Trosmin celeri virtute recepit,

Infecitque faro sanguine Danubium.
Quære loci faciem, Scythicique incommoda cœli;

Et quam vicino terrear hoste , roga.
Sintne litæ tenues serpentis felle sagittæ ,

Fiat an humanum victima dira caput.
Mentiar, an coeat duratus frigore Pontus ,

Et teneat glacies jugera multa freti.

Hæc uhi narrarit, quæ sit mea fama, requin: ;
Quoque modo peragam tempora dura, roga.

Nec sumus hic odio, nec scilicet esse meremur,
Nec cum fortuna mens quoque versa mea est.

llla quies animo , cuam tu laudare solebas ,

Ille vetus solito perstat in ore pudor.

Sic ego sum longe, sic hic, ubi barbarus hoslis ,
Ut fera plus valeant legibus arma, facit;

Rem queat ut nullam tot jam, Græcine, per anuos
Femina de nabis, virve, puerve queri.

Hoc facit, ut misera faveanl adsintque Tomitæ;

Hæc quoniam tellus testificanda mihi est.
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Tu carte sois hoc, Superjs adscite, videsque,

Cæsar, ut est oculis subdita terra tuis!
Tu nostras audis, inter convexa locatus

Sidera, sollicito quas dàmus ore, preces.

Perveniant istuc et carmina forsitan illa,
Quæ de te misi cœlite facta novo.

Auguror his igitur Hecti tua numina; nec tu
Immerito nomen mite parentis habes.

(v. 127.)
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par ce mélange, l’onde marine perd sa vertu. Là se jet-
tent le Lycus, le Sagaris , le Pénius, l’Hypanis , le Cra-
tès, et les eaux de l’Halys que bouleversent de nombreux

tourbillons; là descendent aussi le violent Parthénius,
et le Cynapès qui entraîne les rochers; et le Tyras, le
plus rapide des fleuves; et toi, Thermodon , qui vois sur
tes rives des femmes belliqueuses; et toi, Phase, que vi-
sitèrent les héros de la Grèce, et le Borysthène avec
les eaux limpides du Dyraspe; et le Mélanthe, qui là
vient terminer son cours lent et paisible; et ce fleuve
qui, séparant l’Asie de la sœur de Cadmus, se fraie un
chemin entre ces deux contrées; et d’autres sans nombre,

parmi lesquels le Danube, le plus grand de tous , te dis-
pute la palme, fleuve du Nil. Tous ces courans, en
s’unissantià l’onde marine, l’altèrent, et ne lui permet-

tent pas de conserver sa vertu. Bien plus, semblable à
un étang, aux eaux dormantes d’un marais , sa couleur
s’efface, elle est à peine azurée. L’eau douce surnage,

plus légère que l’onde marine, à laquelle le mélange du

sel donne une pesanteur particulière.
Si l’on me demande pourquoi je raconte tous ces dé-

tails à Pédon , et à quoi sert d’assujétir à la mesure de

semblables idées , C’est employer le temps, répondrai-je,

c’est tromper mes ennuis: voilà le fruit d’une heure
ainsi passée; en écrivant ces mots, j’oubliais ma douleur

accoutumée,je ne sentais plus que j’étais au milieu des
Gètes.

Pour toi, qui, dans tes vers, célèbres la gloire de Thé-

sée, je ne doute pas que tu ne te montres digne des
vertus de ton héros, que tu n’imites celui que tu chantes:
et, certes, il ne veut pas que l’amitié ne soit fidèle qu’aux

jours du bonheur. Quel que soit l’éclat de ses hauts fails ,
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quelque grand que nous le représente une voix si digne
de le chanter, on peut cependant l’imiter en un point :
en amitié, chacun peut devenir un Thésée. Je ne de-
mande pas qu’armé du glaive ou de la massue, tu domptes

les brigands qui rendaient inaccessible l’isthme de Co-
rinthe; mais il faut que tu m’aimes : cela n’est pas dif-

ficile à qui veut bien. Est-il siipénible de conserver une
foi pure, inviolable? Toi, dont la constante amitié ne
s’est jamais démentie, tu ne prendras pas sans doute
mon langage pour un reproche.
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temps a calmé les blessures du cœur, des soins impor-
tuns ne font que les rouvrir. D’ailleurs, et puisse mon
présage se vérifier! peut-être as-tu déjà trouvé le bun-

heur dans de nouveaux liens.
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te chanterai : on te reconnaîtra , n’importe à quels
signes; je t’enverrai des vers; toi que, dès ton enfance,
je connus enfant moi-même, toi qui dans le cours de
ces années, dont notre vie s’est accrue également, me
fus toujours cher, comme un frère l’est à son frère. Tu

me prodiguas tes sages conseils; tu fus mon guide et
mon compagnon , quand ma main , tendre encore, sa-
vait à peine diriger les rênes. Souvent j’ohéis à tes cri-

tiques, pour corriger mes écrits; souvent aussi, dans
tes ver-s , mes conseils effacèrent des taches , quand , sous
l’inspiration des Muses, tu composais cette Phéacide que
n’eût point désavouée le chantre de Méonie. Cette fidé-

lité , cet accord, ils datent de notre verte jeunesse, et
vivent encore inaltérables sous nos cheveux blancs. Si tu
étais insensible à ces souvenirs, je croirais que ton cœur
est enfermé dans le fer le plus dur, dans le diamant le
plus impénétrable. Mais le Pont serait délivré de la

guerre et des frimas, fléaux éternels de cette terre
odieuse; Borée soufflerait la chaleur, et l’Auster le froid ;

mon sort deviendrait lui-même plus doux, avant que
ton cœur se montrât cruel pour ton ami malheureux.
Le destin n’a pas voulu, puisse-t-il ne vouloir jamais!
mettre ainsi le comble à ma douleur. Seulement n’oublie
pas de t’adresser aux dieux , et parmi eux au plus véri-
table de tous, à celui dont le règne voit ta gloire croître

sans cesse: protégeant un banni avec toute la constance
de l’amitié, fais que mes voiles n’attendent pas en vain

un vent favorable. Tu demandes ce que je désire (le toi :
je veux mourir, si je puis te le dire; mais peut-on mou-
rir, quand déjà on a cessé de vivre? Je ne sais ce que je

dois faire, ce que je veux , ce que je ne veux pas ; je vois
à peine quel est mon intérêt. Crois-moi, la sagesse, la
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Crede mihi, miseras prudentia prima relinquit,

El: sensus cum 1re consiliumque fugit.

Ipse, precor, quæras, qua sim tibi parte juvandus,
Quoque viam facias ad mea vota vade.
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NEC te mirari, si sint vitiosa, decebit

Carmina , quæ faciam pæne p/oeta Getes.

Ah pudet! et Gelico scripsi sermone libellum,
Structaque sunl nostris barbara verba modis.

Et placui , gratare mihi ,, cœpique poetæ

Inter inhumanos nomen habere Getas.
Materiam quœris? laudes de Cæsare dixi :

Adjuta est novitas numine nostra Dei.
Nam paîris Augusti docui mortale fuisse

Corpus; in ætherias numen ahîsse dormis :

Esse parem virtute patri, qui frena coactus
Sæpe recusati ceperit imperii :

Esse pudicarum te Vestam , Livia , matrum ;

Ambiguum nato dignior, anne viro:
Esse duos ’juyenes , firma adjnmenta parentis,

Qui dederint animi pignera certa sui.
BEC ubi non patria perlegi scripta Camœna ,

Venit et ad digitos ultima charta mecs;
Et caput , et plenas omnes movere pharetras ,

Et longum Getico murmur in ore fuit.
Atque aliquis, Scribas hæc quum de Cæsare, dixit,

Cæsaris imperio restituendus eras.

Ille quidem dixit ; sed me jam , Care, nivali
Sexta relegatum bruma sub axe vider.

Carmina nil prosunt: nocuerunt carmina quondam,
Primaque tam miseræ causa fuere fugæ.

At tu par studii communia fœdera sauri ,

Per non vile tibi nomen amicitiœ;
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Sic capta Latiis Germanicus haste catenîs ,

Materiam vestris adferat ingeniis ;
Sic valeant pueri , votum commune Deorum,

Quos laus formandos est tibi magna dams;
Quanta potes, præbe nostræ momenta saluti ,

Quæ nisi mutato nulla futura loco est.
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geant des fers du Latium ses ennemis captifs, fournir
une riche matière aux poètes de Rome! puissent être
toujours à l’abri des dangers, ces enfans , objets de la
sollicitude des dieux , et qui, pour ta gloire, furent
confiés à tes soins! Je t’en conjure , emploie tout ton
pouvoir pour sauver un ami qui meurt, s’il ne change
de séjour.
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LETTRE QUATOBZIÈME.

A TUTICANUS.

ARGUMENT.

Il désire changer d“exil, non que les babilans de Tomes soient mal disposés

pour lui: il n’a jamais reçu d’eux que des services et des marques de bien-

veillance; mais il voudrait, du moins, vivre à l’abri des attaques de
l’ennemi.

C’EST à toi que j’écris, à toi dont le nom excita na-

guère mes plaintes, parce ’qu’il refuse de se prêter à la

mesure. Tu ne trouveras dans mes vers rien qui te fasse
plaisir, si ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse: aujourd’hui

tous mes vœux sont de sortir d’ici , pour aller n’importe

en quel lieu. Je n’ai d’autre souci que de quitter cette
terre; toute autre me plaira plus que celle où je suis, que
je vois sans cesse. Que mon navire m’entraîne au milieu

des Syrtes, à travers le gouffre de Charybde, pourvu que
je m’éloigne du pays que j’habite. Le Styx lui-même,

s’il existe, je le préfèrerais à l’Ister; et s’il est dans le

monde un abîme plus profond que le Styx , je le préfère-

rais encore. Le champ cultivé est moins ennemi des
herbes inutiles, l’hirondelle des frimas, qu’Ovide du
voisinage des Gètes belliqueux.

Ces paroles irritent contre moi les habitans de Tomes;
mes vers ont soulevé la colère publique. Je ne cesserai
donc jamais de me nuire par mes vers! je serai donc
toujours la victime de mon imprudent génie! et j’hé-
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Ergo ego, ne scribain, digitos incidere cunctor,

Telaque adhuc demens, quæ nocuere, sequor?
Ad veteres scopulos iterum devertor, ad illas,

In quibus offendit naufraga puppis , aquas.
Sed nihil admisi; nulla est mea culpa, Tomitæ,

Quos ego, quum loca sim vestra perosus, amo.
Quilibet excutial; nostri monumenta laboris,

Littera de vobis est mea questa nihil.
Frigus, et incursus omni de parte timendos ,

Et quod pulsetur murus ab haste, queror.
In loca, non homines, verissima crimina dixi:

Culpatis vestrum vos quoque sæpe solum.

ESSET perpetuo sua quam vitabilis Ascra,
Ausa est agricolæ Musa docere senis.

At fuerat terra genitus, qui scripsit, in illa;
Intumuit vati nec tamen Ascra suo.

Quis patriam sollerte magis dilexit Ulysse?
Hoc tamen asperitas indice nota loci est.

Non loca, sed mores dictis vexavil amaris

Scepsius Ausonios, actaque Rama rea est.
Falsa (amen passa est æqua convicia mente ,

Obfuit auctori nec fera lingua suo.
At malus interpres, populi mihi concitat iram,

Inque novum crimen carmina nostra vocat.
Tam felix utinam, quam pectore candidus. essem!

’ Exstat adhuc nemo saucius ore meo.

Adde, quod Illyrica si jam pice nigrior cssem ,
Non mordenda mihi turba fîdeIis crat.

la)
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site encore à me couper la main , pour ne plus écrire, et
je ne puis , insensé, renoncer à ces armes qui m’ont été si

funestes l Je me tourne de nouveau vers ces écueils d’au-

trefois , vers ces ondes où ma poupe s’est brisée dans le

naufrage. Et pourtant, je ne suis pas coupable, je n’ai
commis aucun crime; je vous aime , habitans de Tomes;
je ne hais que votre pays. Que l’on fouille dans toutes
les productions de mes veilles, on ne trouvera pas dans
mes lettres une seule plainte contre vous. Ce dont je me
plains, ce sont ces incursions qui , de toutes parts , nous
menacent; ce sont ces ennemis qui battent vos remparts;
c’est aux lieux, et non aux babilans, que s’adressent
mes trop justes reproches. Et vous-mêmes, souvent, vous
accusez votre sol.

La Muse du poète antique qui chanta la culture osa
bien dire qu’Ascra, sa patrie , était insupportable en
tout temps. Et il avait reçu le jour à Ascra, celui qui
écrivit ces mots; et pourtant Ascra ne s’irrita pas coutre
son poète. Qui jamais a plus chéri sa patrie que le pru-
dent Ulysse? et pourtant, c’est lui qui nous apprend
combien est âpre et stérile le lieu de sa naissance. Scep-

sius poursuivit de ses reproches amers, non le pays,
mais les mœurs de l’Ausonie; il mit en cause Rome elle-
même. La ville qu’il accusait supporta sans colère ses
injustes calomnies, et ne punit pas l’écrivain de l’audace

de son langage. Mais des interprètes malveillans excitent
contre moi la colère du peuple, et découvrent un nou-
veau crime dans mes vers. Oh l que ne suis-je aussi
heureux que mon cœur est pur! Mes paroles n’ont en-
Core blessé personne; et, quand je serais plus noir que
la poix d’Illyrie, aurais-je pu m’attaquer à un peuple
Si dévoué? C’est avec bienveillance que vous avez ac-



                                                                     

300 EX PONTO LIB. IV, EPIST. XIV. (V- 47-)
Molliter a vobis mea sors excepta , Tomitæ ,

Tam mites, Graios indicat esse viros.
Gens mea Peligni, regioque domestica Sulmo,

Non potuit nostris lenior esse malis.
Quem vix incolumi cuiquam salvoque daretis ,

Is datus a vobis est mihi nuper honor.
Solus adhuc ego sum vestris immunis in cris,

Exceptis, si qui munera legis habent.

Tempora sacrata mea sunt velata corona,
Publicus invita quam favor imposuit.

Quam grata est igitur Latonæ Delia tellus,
Erranti tutum quæ dedit nua locum,

Tarn mihi cara Tomis,patria quæ sede fugatîs
Tempus ad hoc nobis hospita fida manet.

Dî modo fecissent, placidæ spem posset habere

Pacis, et a gelido longius axe foret!
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EPISTOLA QUINTA DECIMA.

SEXTO POMPEIO.

ARGUMENTUM.

Profitetur posta , se vitam Sexto ante cannes, Cœurs amen excepta, debere;
eumque precatur , un ab impmlore, quem summa oolit pietate, impetret
sibî mitius exsilinm.

SI quis adhuc usquam nostri non immemor exslat,
Quidve relegatus Naso, requirit, agam:

Cæsaribus vitam , Sexto debere salutem
Me sciat : a Superis hic mihi primus erit.

Tempora nam miseræ complectar ut omnia vitæ,
A meritis hujus pars mihi nulle. vacat;

Quæ numero tot sunt, quot in horto fertilis arvi
Punica sub lento cortice grana rubent;

Africa quot segctes, quot Tmolia terra racemos,
Quot Sicyon baccas, quot parit Hybla favos.

Confiteor; testera licet; signate, Quirites:
Nil opus est Iegum viribus; ipse loquor.

Inter opes et me , rem parvam , pone paternas :
Pars ego àim census quantulacunque tui.

Quam tua Trinacria est, regnalaque terra Philippo,
Quam domus Augusta continuata faro;

Quam tua , rus oculis domini, Campania, gratum ,
Quæque relicta tibi, Sexte, vel emta tenes,

Tam tuas en ego sum; cujus te munere tristi
Non potes in Ponte dicere habere nihil.
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Atque utinam possis, et detur amicius arvum!

Remque tuàm pouas in meliore loco!

QUOD quoniam in Dîs est , tenta lenire precando

N umina, perpetua quæ pietate colis.
Erroris nam tu, vix est discernera, nostri

Sis argumentum majus, au auxilium.
Nec dubitans oro : sed Humine sæpe secundo

Augetur remis cursus euntis aquæ.
Et pudet, et metuo, semperque eademque precari ;

Ne subeant animo tædia justa tuo.
Verum quid faciam? res immoderata cupido est :

Da veniam vitio, mitis amice, meo.
Scribere sæpe aliud cupiens delabor eOdem :

Ipsa locum per se littera nostra rogat.
Seu tamen effectus habitura est gratia; sen me

Dura jubet gelido Parca sub axe mari;
Semper inoblita repetam tua munera mente;

Et mea me tellus audiet esse tuum;
Audiet et cœlo posita est quæcunque sub i110 ,

Transit nostra feras si modo Musa Getas.
Teque meæ causam servatoremque salutis,

Meque tuum libra norit et ære magis.









                                                                     

308 EX PONTO LIB. IV, EPIST. XVI. (v. 17-)
lngeniique sui dictus cognomine Largus ;

Gallica qui Phrygium duxit in arva senem;
Qnique cauit domitam Camerinus ab HerculeTrojam;

Quique sua nomen Phyllide Tuscus habet;
Velivolique maris valcs, cui credere possis

Carmina cæruleos composuisse Deos;
Quîque acies Libycas , Romanaque prœlia dixit;

Et Marius, scripti dexter in omne genus;
Trinacriusque suæ Perseidos auctor; et auctor

Tanlalidæ reducis Tyndaridosque Lupus;
Et qui Mæoniam Phæacida vertit; et una

Pindaricæ fîdicen tu quoque, Bure, lyræ;

Musaque Turrani , tragicis innixa cothurnis;
Et tua cum socco Musa, Melisse, levis :

Quum Varus Gracchusque darent fera dicta tyrannîs;

Callimachi Proculus molle teneret iter; l
Tityrus autiquas et erat qui pasceret herbas;

Aptaque venanti Gratius arma daret;
Naîdas a Satyris caneret Fontanus amatas;

Clauderet imparibus verba Capella madis.
Quumque forent alii, quorum mihi cuncta referre

Nomina longa mora est, carmina vulgus habet;
Essent et juvenes, quorum quod inedita cura est,

Appellandorum nil mihi juris adest;
Te tamen in turha non ausim, Cotta , silere ,

Pieridum lumen, præsidiumque fori;
Maternos Cottas cui Messallasque paternes

Maxima nobilitas ingeminata dedit.

Dicere si fas est, clam mea nomine Musa,
Atque inter tantos, quàa Iegerelur, erat.
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1.1V RE PREMIER.

Cr. livre fut composé pendant le quatrième hiver qu’Ovide a
passé à Tomes (Perm, liv. 1, élég. a, v. 27). Parti de Rome en
décembre 762 , il n’était arrivé qu’au printemps à Tomes. Le qua-

trième hiver depuis son arrivée est donc celui de 766 (au x3 de
J.-C Le poète était dans sa cinquante-sixième année.

LETTRE PREMIÈRE.

1. Tomitanæ ( v. 1). Ovide ne nous donne pas sur la position
de la ville de Tomes des indications très-exactes. Dans le premier
livre des Tristes, il ne sait pas encore où elle est située; ce ne
fut que successivement qu’il acquit quelques connaissances à cet
égard , et dans les Pontiques même il en parle souvent en poète
et d’une manière un peu vague. Voyez, à ce sujet, l’excellente
note publiée par M..Vernadé à la fin du volume des Tristes, sur
la géographie du Pont. Les Tomites avaient pour voisins, au sud
et au sud-ouest, des peuplades thraces ; au nord, des Sarmates et
des Scythes ; au nord-est et à l’ouest, des Gètes.

2. Non noms incola (v. 1). Ovide commençait la quatrième
année de son exil.

3. Getico litera (v. a). a Ovide place les Gètes sur la rive droite
du Danube. Hérodote ( liv. 1V, ch. 93) les place sur les deux lives
de ce fleuve, et en parle comme d’une des principales races de
la Thrace Septentrionale. Il parait que d’abord ils nbccupaient
que la rive droite du Danube , et que ce fut plus tard seulement
qu’ils s’étendirent sur la rive gauche. D’après Ovide, il y a des

Gètesjusqu’au Strymon (Tristes, liv. v, élég. 3, v. au), et la côte

gétique commence immédiatement au nord du Bosphore de
i ’I’hrace ( Tristes, liv. 1, élég. 10, v. 14 ). Tomes est donc située

dans le pays des Gètes, et Ovide habite au milieu-d’eux. n (Extrait
de la note citée plus haut.) A

1.. Monumenta (v. 5). Il est évident qu’il s’agit ici des biblio-

thèques publiques. Ovide a déjà parlé des bibliothèques où étaient

admis les meilleurs ouvrages. Il cite la bibliothèque établie par







                                                                     

3 16 NOTESpassif pour editur : Colubra ipsa tuto estur (Cst., v, 27, n. 3). On
trouve aussi le parfait au: mm, mais dans le sens actif. Quas
( cames) ahi csar saut (itgres) , farmer earum angina obsidentur.
(SOL, xvu, adji)

18. Duri..... cris (v. 80). Cette expression s’emploie souvent dans
le sens d’audacieux, impudent (TÉL, Eun., acte tv, se. 7, v. 35;
CICÉB. , Quint. , xxrv). On disait, au contraire, os molle en parlant
d’un homme modeste, rougissant facilement : Nil crut mollira on:
Pompeii. (51m., epist. 11.)

LETTRE DEUXIÈME.

Fabius Maximus , à qui Ovide adresse cette lettre, était un des.
favoris d’Auguste. Le poète, qui espérait beaucoup de sa puis-
sante intercession auprès du prince, pleure sa mort (Pontiques,
liv. IV, lett. I l.)

19. Tanti (v. 1). Il joue sur le mot maxi/nus.
20. Viderit hæc (v. 9). Il y a des manuscrits dans lesquels ce

distique est supprimé; d’autres suppriment le distique suivant;
d’autres enfin n’en font qu’un des deux et rejettent les deux vers

du milieu. J’ai traduit le premier distique comme étant interro-
gatif, et le deuxième comme répondant au premier; de cette ma-
nière la répétition de vidait et de audebo n’a plus rien qui em- v

barrasse.
21. Stupor (v. 29 C’est l’engourdissement, la privation de

tout sentiment, qui résulte de l’épuisement des forces:

............. . . . . .Oculos stupor urget’inertes.
(7mn. , Georg., lib. Il! , v. 523.)

aa. Statuant...“ mali (v. 32). Comparez

Mensque mali seusum noslra recentis babel.

(0mm, Trist., lib. w , eleg. 6, v. 22.)

23. Vos quoque (v. 33). Les filles du Soleil, pleurant la mort
de Phaéthon, furent changées en peupliers. Virgile dit qu’elles
furent métamorphosées en aunes (Égl. VI, v. G3).









                                                                     

3 no NOTES1.6. Matcrtem Cæsanïs (v. 11,1). Auguste était fils d’Accia ; la

sœur d’Accia est la tante d’Auguste dont parle ici le poète.

Ovide parle souvent, dans ses lettres, d’Auguste et des membres
de sa famille. Au lieu de faire une note particulière sur chacun
(les mots qui en auraient besoin , nous donnons à nos lecteurs
un excellent travail que nous avons trouvé tout fait. M. Jahn a
recueilli et rassemblé tous les détails qu’il a rencontrés dans les

Tristes et dans les Pontiques sur Auguste et sur sa famille. Ces
recherches importantes sont écrites en allemand; on nous saura
gré d’en donner ici la traduction : nous en avons retranché quel-
(lues citations, et quelques détails étrangers aux Pontiques:

a Auguste s’appelait proprement Caius Octavius; mais lorsqu’il

eut été adopté par Jules César, il changea ce nom en celui de
Coins Cæsar Octavianus. César devint son nom habituel, et c’est

sous ce nom qu’il est ordinairement mentionné dans ces lettres
(Pont. , liv. u, lett. 8, v. 53 ; liv. IV, lett. 8, v. 63). Il réunit
peu à peu dans sa personne toutes les premières charges de l’état.
De là caput arbis ( Tristes, liv. In , élég. 5, v. 1,6). Le peuple le
combla de titres d’honneur: il eut les titres d’impemtor, de prin-
reps , d’Augustus. Les deux premiers désignaient sa dignité:

Auguste devint son nom personnel, et César son nom de fa-
mille (Pont., liv. u,lett. 7.. v. 79; liv. In, lett. 1, v. 135).

a Sous son administration eurent lieu des guerres nombreuses
avec les peuples voisins de l’empire romain, en particulier avec
les Germains, les Illyriens, les Arméniens et les Parthes. Comme
il était imperator perpetuus, toutes les guerres se faisaient sous
ses auspices, et il n’y eut plus de général en chef. Aussi était-ce

lui qui, à chaque triomphe , était, à proprement parler, le
triomphateur, et tous les généraux triomphaient sous lui. A
l’exception de la défaite de Varus par les Germains en 763, les

Romains furent vainqueurs dans toutes les guerres entreprises
sous le règne d’Auguste; aussi fut-il surnommé Invictus ( Trist.,
liv. v. élég. r, v. tu). Il ramena dans Rome l’ordre et le repos,
fit de nouvelles lois, et travailla à améliorer les mœurs ( Tristes,
liv. n, v. 232).

« La gloire d’Auguste était infinie (Tristes , liv. n, v. 67). Sous

son administration régnèrent sæcula jèlicia ( Tristes, liv. 1,
élég. a, v. 103 On l’appelle arbis amor Tristes, liv. Il,





                                                                     

322 NOTESLa troisième femme d’Auguste fut Livia Drusilla, qu’il épousa

en 715 , et qui lui apporta de son premier mari Tibère Claude
Néron deux fils, Tibère Claude Néron et Drusus Claudius Néron

Germanicns. Drusus Germanicus, vainqueur des Germains ( Trist,
. liv. IV, élég. a, v. 39), laissa un fils, Germanicus César. Auguste

adopta Tibère en 757, et l’associe à l’empire en 764 (Pontiques,

liv. u, lett. 8, v. 3l; Tristes, liv. u, v. 165 Aussi le poète
l’appelle-t-il pioles Augusti ( Ponl., liv. u, lett. 8, v. 45), et
César (Pont. , liv. u, lett. 8, v. 37 Sons les noms de Césars
(Pana, liv. 1 , letr. 4, V. 55) et de César uterque (Tn’sles, liv. w,
Iélég. a, v. 8), il faut comprendre Auguste et Tibère.

Tibère eut de sa première femme Vipsania Agrippina, un fils,
Drusus, qu’il fit périr en 777, et adopta, en 757, le fils de son
frère, Germanicus César. Drusus et Germanicus le jeune sont par
conséquent nepotes Augusti (Pont. , liv. u, lett. 8, v. 33).. Tous
deux avec leur père sont nommés Césars (Tnstes, liv. I , élég. a,

l v. 104). Germanicus César épousa Agrippine, fille de Julie l’an-

cienne, et Drusus épousa Livie, sœur de Germanicus César
(Pont., liv. u, lett. 8, v. 46) : tous ensemble forment damas
Cæsan’a (Tristes, liv. r, élég. 1, v. 7o

LETTRE TROISIÈME.

47. Ut sole: infusa (v. 10). C“est une opinion souvent expri-
mée par les anciens, que le vin se répand dans les veines, ranime
le corps et lui rend des forces:

................ Generosum et lene requim;
Qnod curas abigat , quod cum spe divite manet
In venas animumque meum.

(Hou. , Epist., lib. r, ep. 15, v. 18.)

n Venæ mero excitantur. n (PLIN. , lib. xxrn, c. I.)
48. De gurgite curæ (v. 13). Cicéron appelle Verrès «gurges

vitiorum turpitudumque omnium. n
49. Notlosam ..... podagmm (v. 23). La goutte est ainsi appelée

parce qu’elle gêne et fait gonfler les articulations, nodos corporés“ :

Nodosa corpus nolis probibere chiragre.

(Ham, Epist. , lib. x, ep. x, v. 31.)
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50. PectorLc arma (v. 28 a Les armes que me fournit ton

courage. » C’est dans le même sens que Cicéron (Or. 1, ch. 38)

a dit : Armis prudentiel? (le/enliera causas.
51. Fuma»: de punit: (v. 3l.) :

................ Aiwàp bahuta);
’Ii’unc nui servir iroOpn’uu-rc. niant

’Hc “ylia: , Oui“! ÏFIÎPITII. l

52. Bette si: (v. 39). Bene esse, avec le datif s’emploie souvent
dans le sens qu’Ovide lui donne ici. Bette en mihi, a: on agit bien
avec moi, on me traite bien. n

....... Quæso ut banc cures, bene ut si! isli.
(Puma, 6100141., act. IV, se. a.)

53. Eæsilü manu: (v. 43) :

............... Quando bute cura remordeI.
(Vina. , Æneido; lib. 1, v. 261.)

51.. Deztm lævaque (v. 57). Au nord et au sud. .
55. Sarzïrsas ( v. 59 Ce sont les longues piques dont les Ma-

cédoniens se servaient dans les combats.
56. Rutili (v. 63). Il était aussi distingué par sa science que

par sa probité. Poursuivi par la haine des chevaliers romains , il
fut condamné à l’exil, comme coupable de concussion. Après la

victoire de Sylla, libre de rentrer à Rome, il aima mieux rester
en exil que de paraître avoir violé les lois de sa patrie (81211.,
de: Biequ , liv. v1, ch. 37; VAL-MAI. , liv. vx , ch. A, n” a).

57. Pirenida (v. 75 La source de Pirène est près de Corinthe,
où se retira Jason après le meurtre de Pélias.

58. Consult’turque boni (v. 94 Consulere ne signifie pas seu-
lement délibérer; il exprime aussi le résultat de la délibération,

le jugement. Comulere boni signifiera donc regarder comme un
bien.

Quæ quanquam misisse pudet, quia par“ videntur;
Tu lumen hæc, quæso, console misse boni.

(0vm., ex Ponta lib. m, ep. 8 , v. 23.)

2].







                                                                     

326 NOTESpensée , qu’il développe ici longuement. En affaiblissant son corps,

en le faisant vieillir avant le temps, l’exil a aussi abattu ses forces
morales. Il nous explique lui-même pourquoi les vers qu’il com-

k pose aujourd’hui sont si inférieurs a ses anciens ouvrages. Il a
perdu l’habitude d’écrire , il ne retrouve plus son ancien génie.

C’est en vain qu’il invoque la muse , la muse ne vient pas chez
les Gètes cruels. Il lutte avec effort contre la douleur, contre les
tourmens qu’il endure, pour composer des vers; et quand il les
relit , il a honte de son propre ouvrage. Cependant il ne les cor-
rige pas; c’est un travail trop pénible pour son esprit malade. Il
cherche seulement à occuper les longues journées de l’exil, il fuit
l’oisiveté; mais l’amour de la gloire n’est plus un aiguillon pour

lui.
71.. Igmwum ..... corpus (v. 5). Un corps qui languit dans l’oisi-

veté. Ovide a dit ignava otz’a (Trist. , liv. 1, élég. 7 , v. 25).

Et nemora evertit multos ignava par anuos.
(Vina, Georg., lib. n , v. 208.)

75. Capiant vidant (v. 6). La corruption gagne une eau sans
mouvement:

........ .Vitio moriens sitit sais herba.
(Id., Banal. , ecl. vn, v. 57.)

76. Deducere versant (v. 1 3). Les poètes disent souvent ducat
versus, dans le sens de faire des vers.-Deducem ajoute ordinai-
rement quelque chose de plus à la pensée; il signifie, dans le sens
propre , rendre plus mince, plus délicat, en allongeant:

. . . . . ...... Levi deducens pollîce lilum.

(van., Metam. , lib. 1V, v. 36.)

Au figuré , en parlant des ouvrages de l’esprit, il signifie , faire
avec délicatesse, avec soin, en prolongeant le travail. a Triduo
non ultra tres versus deducere. un (VAL. Max. , lib. tu, c. 7, n. I a
extern.)

Quelquefois il est synonyme de ducere :

Carmina proveniunt anime deducta sereno.

(0vm., Trist., lib. I, eleg. l, v. 39.)





                                                                     

328 NOTES85. Maris ...... patrii (v. 1.9). Les habitudes de la patrie , les
exercices auxquels on se livre à Rome. Opposé à arte loci.

86. Ezjêzcili (v. 59). On dît aussi infacili dans le même sens:

Quod petis, e facili , si volet illa. fares.
(0vm., Art. amah . lib. 1, v. 356.)

« Quum exitus hand in facili Iessent. n (Lw. , lib. III, c. 8.)

87. Quo milu’ (v. 67). A quoi me sert? se construit souvent
avec l’infinitif :

Quo tibi, turrilisiinciugere mœuibus urbes?

(van., Amen, lib. m, eleg. 8 , v. 47.)

88. Quo Bonus (v. 7a). Bouée, soufflant des lieux où se trouve
Ovide, n’arrive à Rome que d’une aile fatiguée.

89. Dioidimur cœlo (v. 73). Le poète, habitant la contrée la
plus reculée du monde, est séparé de Rome par tout le ciel ou
par le monde entier. Il dit ailleurs :

Alque mis toto dividor orbe rugis.
(Ex Ponta , lib. r, epist. g, v. 48.)

90. Hirsulox ...... Gaza: (v. 71.). Les Gètes, comme le poète le
répète souvent, se couvraient de peaux (le bêtes, portaient de
longs cheveux, une longue barbe; ils avaient une voix sauvage,
un visage effrayant, un air barbare.

91. Syene (v. 79). Ville de la baute Égypte, sur les frontières
de l’Éthiopie, aujourd’hui Assuar. Elle est placée sous le tropique

du Cancer: de la vient qu’Ovide l’appelle calida.
92. Taprobanen (v. 8o). Ile située dans la mer des Indes, près

de l’embouchure du Gange.
93. Altius in: libet (v. 8x)? Découragé, abattu par la souffrance,

le. poète paraît ne plus songer a la gloire, à la renommée; il n’est

plus sensible qu’aux privations , aux douleurs de l’exil.
91.. Vasque, quibus perii (v. 85). C’est un de ces reproches qu’il

adresse si fréquemment à ses amis, par lesquels il craint d’avoir
été oublié depuis qu’il n’est plus au milieu d’eux.





                                                                     

330 NOTESOn trouve dans Tibulle des vers sur le même sujet:
hm mais finissem lem: sec! credula vitam

Spes fovet, et fore crus semper ait melius.

Spes etinm valida solntur compede viuctum:
Crura son“! ferro ; sed canit inter opus.

(Lib. n, eleg. 6, v. x9.)

ion. Compede faner (v. 31). Les vers de Tîbulle que je viens
I de citer aident à expliquer le sens de fou-or. Il se dit des hommes

qui cultivent la terre et qui pour cela sont obligés de la creuser
(VIBG., Georg. , liv. n , v. 261.).Ovide parle ici des esclaves char-
gés de,fers qui étaient condamnés aux travaux des champs.

103. V cm: dç/ïciente (v. 36). Quand l’artère a cessé de battre,

quand les forces sont épuisées.

Ad medicum specto , venis fugientibus , nager.

(0vm., a; Ponta. lib. m , epist. x , v. 69.)

104. Me gnaque (v. 41). Voyez Tristes, liv. 1 , élég. 5 , v. 5.

105. Injecta...... manu (v. ln). Injicere manum alicui, arrêter
quelqu’un. « Ipsa mihi veritas manum injecit et paulisper consis-
tere , et commorari cogit. » (Clc., pro Roscio, c. vx1.)

LETTRE SEPTIÈME.

Outre cette lettre , Ovide a encore adressé la deuxième lettre
du livre n , à Messalinus. Il était fils de Messala Corvinus (Cimi-
non , leu. xxx, à Brutus), qui mourut avant l’exil d’Ovide. Voyez

les vers 27-30 de cette lettre.
106. Cultorum ( v. 15). Nous n’avons pas de mot français qui

rende toute la force de l’expression latine. Pour éviter une péri-
phrase, j’ai traduit par ami.

107. Ut populo (v. 16). Le poète craint de choquer l’amour-
propre de Messalinus, en s’annonçant comme un de ses anciens

amis: de là ces correctifs ut populo, comme confondu dans la
foule, et pars pana. Peut- être aussi craint-il de compromettre
auprès de César celui à qui il s’adresse.

















                                                                     

338 NOTESEt
Læta redit Juno; quam cœlum intrare parantem
Baratin lustravit aquis Thaumantias Iris.

(Melun, lib. IV, v. 478.)

6. Protz’nu: (v. 37). Ce mot signifie «immédiatement avant. v

....................... Ipse capellas
Protinus œger ago .......

(VIRG. , Ducal. , ecl. r , v. :3.)

7. Suis (v. 40). Arma signifie armes défensives; tela, armes
offensives z telis suis signifiera donc les traits qui appartiennent
aux armes groupées en faisceaux , et qui, avec ces armes, fument
une armure complète.

l 8. Pæne hastes, etc. (v. 1.4). Le sens de cette phrase est diffi-
cile à saisir. Le poète veut sans doute, par une hyperbole, faire
ressortir la puissance de l’armée vaincue par son héros. Les chefs

captifs étaient, dit-il, en si grand nombre , que, n’y eût-il pas en
d’autres ennemis à combattre , seuls ils auraient formé une armée

redoutable.
9. Balo (v. 46). Dion , Paterculus, Suétone, font mention de

ce chef pannonien, d’autres disent dalmate.

10. Oppida (v. 50). Les images des villes prises étaient por-
tées en triomphe, inscrites sous le nom du vainqueur.

1 x. Te quoque victorem (v. 57). Le triomphe qu’Ovide prédit
à Germanicus eut lieu quatre ans après la mort d’Anguste. Ovide
ne l’a pas chanté, comme il le promet dans cette lettre; il était
mort à cette époque.

12. Matumsque (v. 59). Ce mot signifie ici, a qui arrive de bonne
beure, avant l’âge. a

Præsenti tibi maturos largimur honores.

(Hou. , Epi:t., lib. n, ep. t , v. x5.)

Sen matura (lies fate properat mihi mortem.

(Ttnuu., lib. tv, eleg. x , v. 206.)
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LETTRE DEUXIÈME.

Cette lettre est adressée à Messalinus. Voyez livre l , lettre 7.
13. Majus «dona (v. 16). Comparez

. . . . ........... .. .Simulato immine Bacchi,
Majus adam nefas ....... . . .

(Vrac. , Æneidos lib. vu. v. 385.)

1 4. Puppis Achæmem’den (v. 25). Voyez Vino., Ëne’ide, liv. in ,

v. 588.
15. Myso Peh’as (v. 26). On sait que Téléphe, roi de Mysie ,

blessé par la lance d’Achille, fut guéri par le fer de la même
lance.

16. Qui rapitur (v. 33). La difficulté de rattacher à ce qui pré-

cède le sens de ce distique et du suivant, a fait que les commen-
tateurs sont peu d’accord sur ce passage. Parmi les anciennes
éditions , les unes suppriment le premier distique , d’autres le
second; d’autres n’en font qu’un des deux, en retranchant le second

vers du premier, et le premier vers du second. J’ai conservé les
quatre vers , sans y rien changer. Il ne faut pas toujours chercher
dans les mots dont se sert Ovide l’expression exacte , complète
de sa pensée; ses lettres sont quelquefois écrites avec un aban-
don , une sorte de négligence qu’il ne dissimule pas, qu’il avoue

souvent lui-même. Du reste, il n’est pas impossible de trouver
ici une liaison entre les idées du poète. Dans son malheur, il a
recours, dit-il, à celui qu’il a offensé: c’est un moyen dangereux;
mais l’extrême misère ne craint pas le,danger, puisqu’elle n’a pas à

redouter un sort plus funeste, et que , d’ailleurs, il est impossible
de lutter contre la destinée. Souvent même nous devons notre salut

aux moyens qui nous paraissent les plus dangereux,comme la rose
croit souvent au milieu des épines, etc.

17. Depositus (v. 47). Chez les anciens, le cadavre des morts
était placé sur un lit dans le vestibule de la maison: alors il était
appelé depon’tus (Ovinz, Tristes, liv. 111 , élég. 3, v. 1.0; VIRG. ,

Énéide, liv. xir , v. 395) ; de là cette expression a signifié dé:-
espe’re’, sans espoir de salut (CICÉRON, Verr. 1, ch. 2).

22.



                                                                     

3 l. o NOTES18. Cineres obruere (v. 62). Littéralement : Je voudrais pouvoir
enfouir me: cendres, c’est-à-dire, faire disparaître , avec tout ce

qui reste de moi, le souvenir de ma faute.
19. Puluinar (v. 71). Pulw’naria signifie proprement un cous-

sin qui sert d’appui à la tète. Il s’emploie , par suite, pour la
couche elle-mème, et se dit principalement des lits sur lesquels
on couchait les statues des dieux ,’ou des lits des empereurs.
Enfin, il se prend pour le lit conjugal, et c’est le sens qu’il a ici
dans Ovide.

...... Lupanaris tulit ad pulvinar odorem.
(Imam, sut. v1, v. 13a.)

no. Promovet (v. 72). Allusion à la conquête de l’Illyrie.

2l. Adde muas (v. 75). Voyez la note sur la famille d’Au-
guste.

en. Pæonas (v. 77). Les Péoniens et les Dalmates, peuples voi-
sins de l’Illyrie , soumis par Tibère.

23. Phœbea (v. 82). La vierge aimée d’Apollon, Daphné.

en. Proles (v. 83). Tibère était accompagné de Drusus, son
fils, et de Germanicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

25. Nomz’m’busque (v. 84). Les petits-fils d’Auguste avaient reçu

le nom de César.

26. Fratribus (v. 85). Ce passagea été diversement expliqué.
Castor et Pollux avaient à Rome un temple près de celui de Vénus
Genitriæ, où se trouvait la statue de Jules César. Nous pensons
que ces deux divinités sont les frères dont parle Ovide.

a7. Laurea (v. 92). Messalinus, un deslieutenans de Tibère
dans la guerre d’Illyrie , partageait avec lui les honneurs du

triomphe. i -:8. Penetralia (v. 109). .Ce mot signifie non-seulement la partie
intérieure de la maison , mais encore les dieux domestiques qui
y étaient adorés.

Hue vittas , castumque refer penetrale parenlnm.

(SIL. Inn. , Panicorum lib. un , v. 62.)

29. Sacerdos (v. 129). Il appelle sac-ados son intercesseur au-
près des Césars, parce qu’il a appelé les Césars Superœ.
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LETTRE TROISIÈME.

3o. Maxime (v. I). C’est à ce même Maxime qu’il adresse la

deuxième et la cinquième lettre du livre I. Comparez

Maxime, qui tanti mensuram nominis imples.

(Ovm., en: Ponta, lib. l, epist. a , v. r.)

31. Pœmi (v. 2). Ce verbe s’emploie élégamment dans le sens p
figuré, pour signifier éclipser par sa supériorité.-

Si titulos, annosque tuos numerare velimus,
Facta premant annos. . . . . . . .

(Ovm. , Melun, lib. vu, v. 1.48.)

..... ..............Nepriscavetustas,
Lande pudicitiæ , sæcula nostra premat.

(Id., ex Ponta , lib. tu , episl. r , v. I 16.)

................. Quantum Latonia Nymphes
Virgo premit ...............

(Sun, Silv. , lib. 1, silv. z, v. 115.)

32. Prong (v. 8). Probane, estimer, apprécier. EJ: earum in-
genio ingenium haram probant. (PLAUT., Trilz., net. IV, sc.

33. I, detralze (v. I5). Ce passage est très-embarrassé. Je crois
en avoir saisi le sens. Après’nemo petendus erit, il faut sous-cn-
tendre qui minutera colat.

31.. Articulis (v. 18). Se prend quelquefois pour dz’gitis.

Litteraque articula pressa tremente labat.

(van., Heroid. x , v. r40.)

35. Preste! (W20). Sc dit de toute marchandise exposée en
vente.

36. In guæstu..... sade! (v. 20). Signifie «être mis à profit. »
37. Projecto (v. 3o). Abattu , précipité dans le malheur.
38. Te, nihil sa: acta (v. 33). Burmann me semble avoir donné

la véritable interprétation de ces deux vers. Ovide se plaint, au
commencement de sa lettre, de ce que la plupart des, hommes sa-
crifient l’amitié à l’intérêt, de ce qu’ils abandonnent un ami dès



                                                                     

34: NOTESqu’il est malheureux. Maxime, au contraire, a secouru le poète
dans sa disgrâce, parce qu’il aime la vertu pour elle-mème, et
qu’il ne cherche dans ce qu’il fait que le témoignage d’une con-

seience pure.
39. Ex acta ..... jèrentem (v. 33). Voyez, plus haut, quid inde

fera: (lib. x, epist. I“ v. 82).
l.o. Æacides (v. lu). On sait ce que fit Achille pour venger la

mort de Patrocle.
41. Pirithoum Theseus (v. [.3 Thésée accompagna Pirithoüs

dans les enfers , pour l’aider à enlever Proserpine:

Nec vero Alciden me sum lætatus euutem
Accepisse heu , nec Tbesea Piritlioumque.

(v1R6., Æneida: lib. v1, v. 392.)

42. Phocæus 0restæ (v. 1.5). Pylade, fils de Strophius, roi de
Phocide, accompagna son ami Oreste dans la Tauride. Les ora-

’ cles avaient déclaré qu’Oreste ne serait délivré de sa folie qu’après

avoir enlevé dans la Tauride la statue de Diane.
1.3. Sic eadem (v. 5l. Le sens de ce vers n’est paslfacile à

saisir. Voici, je crois, la pensée de l’auteur. Laifortune s’attache

à le tourmenter; Maximus, de son côté, lutte pour le secourir
avec d’autant plus d’ardeur, que la fortune se montre plus cruelle.

Ainsi Ovide est en même temps malheureux , parce que la for-
tune le persécute; et heureux , parce que Maximus oppose à la
fortune une résistance opiniâtre. Il peut donc dire que la même
cause lui nuit et le sert en même temps.

1.4. Stantr’s in orbe (v. 56). Les philosophes et les poètes, pour
peindre l’instabilité de la Fortune , l’ont souvent représentée de-

bout sur une roue.
1.5. Ante tuas anus (v. 7o). Ovide avait été l’ami du père de

Maximus.
1.6. Facundia (v. 75). Ce mot s’emploie souvent pour eloquentzh.

-- Voyez TACITE, Annales, liv. au, ch. 6; PÉTROII’E, Satyn,

ch. Lxxxul.
47. Gmtia nostrafores (v. 82). Gratin a souvent le sens que

nous lui donnons ici : a Quum mihi cum illo magna jam gratin
esset. n (C1c., ad Faim, lib. l , epist. g.)





                                                                     

31.!. NOTESPosidonia, dans la Lucanie, était renommée pour la douceur de
son climat. Il y croissait des roses en abondance:

leucosinmque petit . tepidique rosaria Pæsti.

(Ovm. , Menu, lib. xv, v. 708.)

............ .Biferique rosarin Pæsti.
(Vine. , Georgq lib. w , v. l 19.)

56. Pars fini candida (v. 3o). Candidat et albus s’emploient
l’un et l’autre dans le sens de feula: , jam-tus ,- niger, dans le sens

contraire. On sait que tout ce qui est blanc était attribué aux
dieux du ciel et de bon augure; tout ce qui est noir était at-
tribué aux dieux des enfers et de mauvais augure. On sait aussi
que les anciens , pour donner leurs suffrages , se servaient de
petites pierres de couleur blanche quand ils déclaraient l’accusé

innocent, et de couleur noire quand ils le déclaraient coupable.

................ Fato candidiore frai.
(0vm., Trist., lib. m , eleg. a, v. 33.)

manne CINQUIÈME.

57. Rebusque ut comprobet (v. 3). Les vœux (suintera) qu’Ovidc

envoie à son ami sont de bon augure. Le poète désire que ces
vœux se réalisent.

58. Candor (v. 5). Je n’ai pas trouvé de mot qui rendit toute
la force de l’expression latine. C’est plus que de la bonté.

59. Jugustapace (v. 18). La paix donnée par Auguste. Comme
on dit domus Augusta (ea- Ponto, lib. 1, epist. a, v. 76), Augustæ
aure: (Ibid., lib. iv, epist. 5, v. la), etc.

60. 8172i ..... placem (v. a], Plusieurs commentateurs se sont
trompés en donnant à ces mots le sens de, se plaine à soi-même,
c’est-à-dire, trouver bons ses propres ouvrages. Le sens est ici le
même que dans ce passage de Cicéron (0min, n , ch. 4): Ego
nunquam mihi minus , quam hesterno die, placui ; c’est-à-dire ,
éprouver du plaisir, sentir de la joie.

61. Fuma lriumphi (v. 27 Le triomphe de Tibèrc. Voyez
lettre i, livre u.
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62. Cetera (v. 32). La bonne volonté du poète mérite seule

des éloges; le reste, c’est-à-dire le poème lui-mème, est au des-

sous du sujet.
63. Gratin nostra (v. 36). Voyez la note sur le vers 82, lettre 3.
64. Candidiom nive (v. 38). Candidus est employé à la fois

dans le sens propre et dans le sens üguré. En français, la figure
eût été trop hardie.

65. Impetus (v. 1.5). Se, dit d’un mouvement vif de l’âme:

Impetus ille sacer, qui vatum pectora nutrit.

(0711)., ex Ponta, lib. IV, epist. 2 , v. 25.)

66. Morlaliaque ora (v. 1.7). Salanus est un mortel; César est
un dieu.

67. Amie-tus babel (v. 52). Quintilien et les autres maîtres de
l’art oratoire recommandent à l’orateur, non-seulemenf de pren-

dre des attitudes convenables, mais encore de prévenir en sa fa-
veur par la disposition même de son vêtement.

68. Vertice sidera tungar (v. 57). Germanicus, aux yeux du
poète, est un dieu; Salanus est l’ami de cette divinité. On peut

donc dire que son front touche les astres.
69. Thymus enim vobis (v. 67 Le commentateur Micyllus

donne sur ce passage fort obscur, une explication que nous avons
adoptée. Le thyrse, selon lui, est ici considéré par Ovide comme
l’emblème de l’éloquence , parce que l’éloquence anime , échauffe

les esprits, et les entraîne par ses monvemens impétueux, pas-
, sionnés. La couronne de laurier, au contraire, est l’emblème de

la poésie. Ainsi, quand Ovide dit à Salanus : «Tu portes le thyrse
et moi le laurier, n ces paroles signifient z Tu cultives l’éloquence
et moi la poésie. Quelque forcée que soit cette explication, elle
rattache assez bien le sens de ce vers à ce qui précède et à ce
suit. --- On sait que le thyrse était une pique entourée de lierre
et de pampre, que les Bacchantes agitaient à la main dans les
fêtes de Bacchus.

7o. Lauren (v. 67). Comparez

Te precor, o vates , adsit tua laurea nabis.

(OVLD. , Rem. am., v. 75.)



                                                                     

346 i NOTES7x. De quo zamenis (v. 73). Mot à mot, parmi les bien: duquel
tu es compté ; c’est-à-dire, auquel tu appartiens, dont tu es, pour
ainsi dire, la propriété. Comparez

Pars ego sum census quantulaeumque tui.

(Ex Ponta, lib. tv , epist. 15 , v. x4.)

72. Succedatque suis (v. 75). L’édition Lemaire a tais, ainsi
qu’un grand nombre d’anciennes éditions; mais cela me paraît
impossible à expliquer. La leçon que j’ai choisie présente un sens

moins obscur: a Qu’il devienne le maître du monde, et qu’il
tienne lui-même les rênes de l’empire. n

LETTRE SIXIÈME.

Cette lettre est adressée à Grécinus. Voyez la lett. 6 du liv. 1.
73. Recto..... velu (v. 9). En dirigeant mes voiles.
714V. Ceraunia (v. 9). Montagnes de l’Épire qui s’avancent dans

la mer Ionienne. C’est mis ici pour un écueil quelconque.
75. Sic (v. 15). Tournure elliptique fréquemment usitée dans

les vœux:

Sic te Diva potens Cypri.
(H01L, 011., lib. 1 , 0d. 3, v. x.)

76. In quorum plamas (v. 28 Ils sont applaudis au théâtre ,
dans les tragédies qui célèbrent leur gloire. ’

77. Surda (v. 32). Ce mot se prend dans le sens actif et dans le
sens passif, et signifie souvent : qui n’est pas entendu , muet.

Istius tibi sit surda sine ære lyre.
(PROF. , lib. 1V, eleg. 5 , v. 56.)

Surda nihil gemeret grave buccine. . . .

(Jeux. , sat. vu , v. 7l.)

78. Ali/trissa ..... equo (v. 38). Unicheval lancé à la course. « Ad-

missis equis, ad sucs refugerunt. n» (CÆSAR, de Belle cita, lib. n ,

c. 3/. s





                                                                     

348 NOTES87. Ithacæ puppi (v. 60). Le vaisseau d’Ulysse. Comparez

Æolios Ithacis inclusimus utribus Euros.

(Ovm., Amorum lib. m, eleg. sa , v. 29.)

Le poète a déjà comparé son voyage à celui d’Ulysse (Tristes ,
liv. I, élég. 5 , v. 60).

88. Perfda turba (v. 62). Ovide se plaint-il de ses amis de
Rome, ou de ses compagnons de voyage? Une note de Mycillus,
citée dans l’édition Lemaire, dit qu’il s’agit ici de ceux qui

accompagnaient Ovide dans sa route. Elle s’appuie sur un pas-
sage (Tristes, liv. v, élég. u , v. 15) où Ovide fait clairement
entendre que César ne l’a pas privé de son patrimoine. Nous ne

sommes pas de cet avis, et nous croyons que le poète se plaint
des amis qu’il a laissés à Rome. 1° Ovide (Tristes, liv. 1 , élég. 5,

v. 60), comparant son voyage à celui d’Ulysse, exprime la même
idée , et parle clairement de ces faux amis qui l’ont abandonné
au moment de son départ. 2° Au commencement de l’Ibis (v. 19),
il s’emporte contre la perfidie de son ennemi, qui veut s’emparer
de ses dépouilles:

Et qui debuerat subilas extinguere flammes;
[s prædnm media raptor ab igue petit.

Nititur ut profugæ desint alimenta senectœ.

3° Enfin, si Ovide avait été pillé dans sa roule, il s’en plain-
drait , et jamais il n’en dit un mot. Sans doute Ovide répète plu-
sieurs fois qu’il n’a pas été privé de son patrimoine; mais il est

évident, par le passage de l’Ibz’s cité plus haut, que si ses amis
n’ont pas profité de ses dépouilles, ils ont cherché à le faire.

89. Laurea (v. 67). Se dit métaphoriquement de la couronne de
laurier qui ceignait la tête du triomphateur, et par suite de la

victoire et de la gloire militaire: i
Cedant arma laga: , coneedat laurea linguæ.

’ (Cm, de 01m., lib. x, c. aa.)

90. Non invidiom (-v. 73). Qui n’a rien d’odieux.
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91. Nitendum merlin-e pleno (v. 77). Faire effort de toute la tête,

c’est-à-dire, de toutes ses forces. Comparez

Saxum ingens, quod vix pleua cervice gementæ
Vertere hume . murisque valent inferte juvenci.

(Si-nu, leb. , lib. u , v. 559.)

92. Judiciumque (v. 81.). Signifie généralement l’opinion que

l’on a de quelqu’un , et quelquefois même , sans adjectif, opinion

favorable, estime.

LETTRE HUITIÈME.

Cotta, à qui cette lettre est adressée , était frère de Messalinus.

Il porta lui-même le surnom de Messalinus après la mort de son
frère (Vain, liv. u , ch. l le).

93. Cæsar cam Cæsare (v. 1). Les portraits d’Auguste et de
Tibère.

91.. Numerum (v. 3). Ce mot s’emploie, soit au singulier, soit
au pluriel, pour exprimer les diverses parties nécessaires pour
former un tout complet, un ensemble parfait. Cicéron dit (16ml. ,
lib. x , c. 3) : «Varium et elegans omni fera numéro poema ; u
et (de Fin. bon. et mal. , lib. Il! , c. 7): a 0mnes numerus virtu-
tis continet. n

95. Quod,fueril (v. 6). Plusieurs éditions ont fuerat, d’autres
fuerit. Cette dernière leçon nous a paru mieux exprimer le rapport
entre les deux verbes fuerit et en’t.

96. Pretium (v. Se dit , par métonymie, de l’or, de l’ar-
gent , des richesses:

In pretio pretium nunc est: dat census honores.
(Ovm. , FEJÎ., lib. I, v. 217.)

Converse in pretium Deo.

(BOL, Od., lib. m, 0d. 16, v. 8.)

97. Est aliquid (v. 9). Espèce de litote qu’Ovide emploie quel-
quefois :

Est aliquid nupsisse Jovi , Jovis esse sororem.

(Fast. , lib. v1, v. 27.)

0miua suut aliquid . . . . . . . . ...... .
(Amorum lib. x, eleg. in, v.3.)



                                                                     

350 NOTES98. Qui Zoom (v. 18). Le palais de César.
99. Vindictæ .rupprùne lord (v. 24). Mot à mot: Retienx le

fouet de la vengeance. Comparez

Roscida purpurea supprime lora manu.

(Ohm, Amorum lib. I, eleg. 13 , v. to.)

xoo. Imlelebile (v. 25). Qui ne peut s’effacer, qui ne peut périr.

.......... Nomenque cri! indelebile nostrum.
(Ovm., Metam., lib. xv, v. 876.)

101. Veniunt.....per tua vota (v. 34). S’avancent dans la route
où tes vœux les appellent.

102. Senvaferatur (v. 4o). Les images des provinces et des villes
prises sur l’ennemi étaient portées devant le char du triompha-
teur.

103. In Pylios..... nanas (v. 41). Les années du vieillard de
Pylos , de Nestor.

104. In Gama-os (v. 4l). La Sibylle de Cumes fut aimée d’Apol-

Ion. Elle demanda à ce dieu de lui accorder une longue vie, sans
demander en même temps de rester jeune. Elle avait sept cents
ans quand elle conduisit Énée dans les enfers; aussi Virgile l’ap-

pelle-t-il Iongæva sacerdos. Elle devait conserver lavforme hu-
maine encore pendant six cents ans, puis décroître peu à peu
jusqu’à ce qu’elle fût réduite à un souffle léger. Voyez Ovnis,

Métam., liv. XIV, v. 104.

105. Quas peperere, auras (v. 46). Les belles-filles de Livic
sont les femmes de Tibère et de Drusus. Ce sont elles qu’Ovide
désigne dans ce vers, ainsi que les filles qui naquirent d’elles.

106. Bapuit Germania , Drusus (v. 47). Drusus Claudius Néron
Germanicus, frère de Tibère, fils de Livie, mourut dans la Ger«
manie, et laissa un fils , Drusus Germanicus , qui fut adopté par
Tibère.

107. Marte sua (v. 49). En faisant la guerre lui-mème, en s’ex-

posant en personne aux dangers de la guerre. Voyez Grainer,
Philipp. Il , ch. 37.

108. Auxilium....... valut: (v. 54). L’aspect de César est d’un

grand secours pour le gladiateur, qui, à l’arrivée du prince, est
délivré de toute crainte.
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cachet, mais bien un cachet imposteur, un cachet menteur,
comme porte notre traduction. Le cachet était toujours véritable,
puisque la loi permettait aux témoins signataires d’un testament
de cacheter avec l’anneau d’autrui et tous avec le même. Voyez
Institut. , liv. n, t. x,S 5; et les réflexions de Cujas (14. observ. x1).
C’était l’action d’apposer un cachet sur un faux acte qui consti-

tuait le crime de faux.
Au lieu de linclr, hic, d’anciens textes portent lignât, d’autres

chartù, d’autres tabulis .- Hui: est la leçon véritable; on se servait

de fils ou de rubans de lin pour lier les tablettes du testament.
Voyez Cons, au lieu indiqué ci-dessus.

129. Gravier naan/alentir; wiki est (v. 7a). La saine morale
ne peut que ratifier le jugement sévère que le poète des Amours“

porte ici sur lui-mème. «Ses écrits, dit’Bayle, sont les plus
obscènes qui nous restent de l’antiquité. Ce n’est pas qu’on y

trouve les expressions sales qui se voient dans Catulle, dans
Horace, Martial, etc.; mais la délicatesse et le choix des termes
dont Ovide s’est piqué, rendent ses ouvrages plus dangereux,
puisque au reste ils représentent, d’une façon intelligible et très-
élégante, toutes les friponneries et les impuretés les plus lascives
de l’amour. n

Du reste, les gens graves doivent prendre acte de cet aveu du
poète, et le regarder comme précieux pour la morale : habemus
conj’tentem reum. Ovide se juge en d’autres endroits avec beau-
coup plus d’indulgence; il appelle ses poésies licencieuses, des
amusemens honnêtes :

Nec liber indicium st animi , sed houesta voluptas ,
Plurima mulcendis auribus apte ferens.

(Trist, lib. u, v. 357.)

C’est prendre la chose d’une manière assez dégagée.

130. Ecquid præterea peccan’m, quærele noli (v. 75). Il est
probable que ce n’est pas à son Art d’aimer que notre auteur a
dû sa relégation : il le fait entendre ici et dans beaucoup d’autres
passages. Mais quelle qu’en soit la cause véritable, elle est obscure;

on l’a beaucoup cherchée sans la trouvera, et, sans doute, on la
cherchera long-temps encore sans plus de succès. C’est, du reste,
un assez petit malheur.

x. 23



                                                                     

35/. NOTES131. Qui, nisi natalem, nil ruilai demsil, barnum (v. 78
Auguste lui avait laissé la jouissance de son patrimoine; ména-
gement très-réel, dont notre auteur devait lui savoir gré, plus
que du terme de relégation que le chef de l’empire avait employé
au lieu de celui d’exil, dans l’arrêt de condamnation.

LETTRE DleÈME.

13a. Impressæ...gemmæ (v. 1)? Quelques textes portent ceræ,
au lieu de gemmæ. Ces deux leçons offrent absolument le même
sens et sont également latines; il n’y a point de raison pour
préférer l’une a l’autre.

r33. Cognitane est nostra (idem jacta manu (v. 4)? Cela
n’était pas toujours facile : a Un ancien, qui recevait une lettre
de son meilleur ami, pouvait n’être pas bien sûr, à l’inspection

seule de l’écriture, que cette lettre fût de cet ami. De là l’im-
portance du sceau, qui l’emportait de beaucoup sur le chimgmplze
ou l’apposition du nom. Le latin qui disait j’ai signé cette lettre,

voulait dire a j’y ai apposé mon sceau; u la même expression ,
parmi nous, signifie que nous y avons apposé notre nom, d’où
résulte l’authenticité. -Dans Plante (Bacch), un personnage dit:

nosce Jignum, reconnaissez le signe, le cachet, ou le sceau; il ne
dit point, reconnaissez la signature ou l’écriture. -- De cette
supériorité du signe sur la signature, naquit l’usage qui nous
paraît aujourd’hui si extraordinaire, d’écrire des lettres au nom

d’une personne absente qui l’ignorait; il suffisait d’avoir le sceau

de cette personne, que l’amitié confiait sans difficulté. Cicéron

fournit une foule d’exemples de ce genre. Voyez Lettres à Atticus,

x1, 5, 7, 8, la; x11, 19, etc. Souvent il ajoute dans ses lettres:
hoc manu meti , « ceci est de ma main; n ce qui suppose que son
meilleur amipouvait en douter. Ailleurs (xvt , x5), il dit à ce même
ami : a J’ai cru reconnaître dans votre lettre la main d’Alexis. n

Voyez ne MAISTBB, du Pape, t. l , p. 16/. et suivantes.
134. Quidquid restabat Homero (v. 13). C’est-à-dire la prise

de Troie ct la fin de cette longue guerre. On sait que l’Iliazle
s’arrête aux funérailles d’Hector. On pourrait dire, à la vérité,
que, dès le temps d’Ovide, le deuxième chant de l’Énéide ne

laissait rien. à faire sous ce rapport.
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135. Subpositus momi ..... giga: (v. a]. Encelade ou Typhée,

enseveli sons l’Etna. On connaît les belles descriptions de Vir-
gile (Énéide, liv. in), de Claudien (Enlèvement de Pmserpine) et
(l’Ovide lui-même (Métamorph. , liv. v, v. 31.6 et suivnns).

136. Olemia stagna Polie-i (v. 25). Un commentateur pense
qu’il faudrait ici : OIentia stagna Palicos. Notre auteur, dans ses
Métamorphoses, liv. v, dit : stagna Palicorum; chez les Grecs,
on trouve toujours mmm nain”, et qui”; “0).;me C’est une
question difficile à résoudre. Virgile (Ënéide , liv. x) écrit :
Placabilis am Paliçi; mais on croit que Palici est au nominatif
pluriel, par apposition. Selon la Fable, il y avait deux frères
dieux appelés Paliei.

137. Crane]: (v. 26). Cynné était une nymphe de Sicile, et
compagne de Proserpine; elle versa tant de larmes sur son en-
lèvement , qu’elle fut changée en fontaine. Voyez Ovmn, Méta-

morphoses, liv, v. -138. Nec pmcul [zinc Nymphen (v. 27). C’est Aréthnse, jeune
vierge, chasseresse à la suite de Diane. Un jour, qu’elle se baignait
dans l’Alphée, le dieu du fleuve en devint épris. Elle se mit à
fuir pour échapper à ses étreintes; puis, comme il continuait de
la poursuivre avec ardeur , elle implora le secours de Diane, et
fut changée en fontaine. Le fleuve Alphée voulut alorsmêler ses
eaux à celles d’Aréthuse, et la poursuivit jusqu’en Sicile:

Sic tibi , quum Humus subterlabere Sicanos ,
Doris aman suam non intermisceat undam, etc.

(Vine. , Bucol., ecl. x, v. 4.)

On connaît aussi ces beaux vers de la Henn’adc (chant 1x, v. 269):

.Belle Aréthuse, ainsi ton onde fortunée
Roule , au sein furieux d’Amphitrite étonnée ,

Un cristal toujours pur, et des îlots toujours clairs,
Que jamais ne corrompt l’amertume des mers.

139. Tarda par ærtivos.... hara dies (v. 38). Tania die: se
rapporte à la longueur des jours d’été : c’est une épithète aussi
juste qu’élégante.

140. Qui semper.... qltior enta! aguis (v. 1.6). L’auteur parle

23.
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I. las-ortia... remige (v. 1). On sait que le vaisseau de Jason,

fils d’Éson , roi de Thessalie, passait chez les Grecs pour le pre-
mier vaisseau mis en mer: il s’appelait Argo. Le but de l’expé-
dition des Argonautes, ordonnée par Pélias, oncle de Jason , était
la conquête de la Toison d’or, gardée par Æetès, roi de la Col-
chide, et père de Médée : il n’y a point de récit plus fameux

dans la mythologie grecque. La Colchide était située entre le
Pont-Euxin et la mer Caspienne; Jason , pour y arriver, avait dû
traverser la mer de Pont, aujourd’hui la mer Noire. .

a. laque Tomitana condar aperte: huma (v. 6)? Cette pré-
’ vision douloureuse se réalisa quelques années plus tard; Ovide

mourut dans le lieu de son exil, à l’âge d’environ soixante ans,
la quatrième année de la mort d’Auguste et du règne de Tibère,

suivant la Chronique d’Eusèbe, dont Scaliger approuve le calcul.
Son exil avait duré neuf ou dix ans. On a dit , mais probablement
à tort, et pour obtenir un rapprochement remarquable, qu’il
était mort le premier jour de janvier de l’an 761, le même jour
que Tite-Live. Eusèbe dit seulement que ces deux grands hommes
moururent la même année, sans parler du jour.

Quant au sens littéral du mot condar, il paraît qu’Ovide
craignait. surtout d’être enseveli dans le pays des Gètes. Il
redoutait l’immortalité de l’âme , dit Bayle, et souhaitait la
mortalité; car il ne voulait pas que son ombre fût errante parmi
celles des Sauromates : ainsi, en tout cas, il voulait avoir un
tombeau à Rome-Voyez Tristes, liv. ni , élég. 3, v. 59 et suiv.

3. Face tua, sipax alla est tibi (v. 7). Cette tournure, qui
ne manque pas de grâce en latin, doit nécessairement perdre
beaucoup dans une traduction; quelques leçons portent si pan:
alla est tua, au lien de est tibi.

A. Cuncta sed immodicum tempomfn’gus habent (v. Il. Voyez
la même plainte, I’ontiques, liv. IV, lett. 14, v. [.5. Ce qu’Ovide
trouvait de plus fâcheux dans son exil, c’était le froid, rigoureux

par lui-même, et surtout pour un Italien délicat et maigre,
comme l’était notre poète :

Squiciant graciles, scd non sine viribus, artus;
Pouderc, non nervis, rorpora nostra carcnt.

(Amorum lib. u, eleg. r0 , v. 23.)
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chefs devant Thèbes. Voyez son histoire dans Diodore de Si-
cile.

10. Cou Baltide (v. 58). Battis de C05 fut aimée et chantée par
l’hilétas, qui vivait au temps d’Alexandre, et fut précepteur de

Ptolémée Philadelphe; il était grammairien, critique et poète.
On lui donne le second rang dans l’élégie; Batlis lui dut sa
gloire z

Callimachi mimes, et Coi sacra Philetæ
In vestrum quæso , me sinite ire nemus.

(Pnor. , lib. m , eleg. 1’, v. 1.)

11. Foc tu sustineas debile sala 1.11ng (v. 68). Nous croyons
que cette métaphore est empruntée au joug marital : on sait que

conjuges veut dire attelés au même joug. ,
12. Domui.... de qua censeris (v. 75). A Rome , chaque citoyen

était compris dans le cens de sa famille, et le cens de toutes les
familles formait le cens universel.

13. Non polerit credi Marcia calta tibi (v. 78). Cette Marcia
n’est point , comme on l’a cru , la fille de Philippe et la femme
de Caton d’Ulique, mais l’épouse de Fabius Maximus , comme il

parait par le ch. 5 du liv. 1 des Annales de Tacite. Ce Maximus
avait accompagné Auguste dans la visite secrète qu’il fit à son
neveu Agrippa , dans l’île de Planasie : il mourut quelques jours
après, probablement par une indiscrétion de sa femme.

14. Admeti conjua: (v. 106). Alceste, épouse d’Admète, roi
de Thessalie, consentit à racheter la vie de son époux aux dépens

de la sienne.
15. Æmula Panelopes fares (v. 107 On connaît la chaste

ruse de Pénélope, pour demeurer fidèle à son époux et tromper
l’ardeur importune des prétendans : elle leur promit de choisir
un mari parmi eux lorsqu’elle aurait» achevé un voile destiné pour

la sépulture du vieux Laërte; elle y travaillait tout le jour, mais
comme elle employait la nuit à détruire l’ouvrage de la journée,

le voile ne s’achevait pas, et Ulysse eut le temps de revenir.
16. Essez’duxfacli Laodamia titi (v. un). Laodamie, épouse

de Protésilas, célèbre par sa tendresse qui la porta à ne pas
survivre à son mari.





                                                                     

DU LIVRE TROISIÈME. 361
clairs et brillans dans lesquels il aimait qu’on reconnût quelque
chose de divin. n Être ébloui de son regard ou faire semblant de
l’être, était un moyen de plaire que les courtisans et les solliciteurs

habiles ne devaient pas négliger.

28. Tara fer ad magnas ..... Deos (v. 162 On sait assez que
les empereurs romains étaient adorés comme des dieux. Ce culte
absurde commença à Jules César, le dictateur, par les soins
d’Aug-uste, qui reçut de la bassesse et de la flatterie les mèmes
honneurs, devenus depuis comme une prérogative de l’empire.

LETTRE DEUXIÈME.

29. Corne. Cotta Messalinus, fils de M. Valerius Messala Cor-
vinus, avait passé par adoption dans la gent Aurelia , d’où il avait
pris le surnom de Cotta. Il paraît que c’est de lui dont Perse parle
avec peu d’estime dans sa deuxième satire, v. 7a :

Quin damus id Superis , de magna quod (lare lance
Non possit magni Messalæ lippa propage,
Compositum jus , fasque auimo , sanctosque recessus
Meutis, et incoctum generoso pectus honœto?

D’autres écrivains en ont parlé dans le même sens défavorable;

Ovide lui témoigne ici une vive et sincère amitié.

3o. Ægri contagia vital (v. 13). Cette image est on ne peut
plus juste, et elle a été parfaitement rendue dans ces deux vers
dont nous ignorons l’auteur z

Tous ses amis fuyaient sa présence importune,
Et la contagion de sa triste fortune.

31. Non illis pieta.v.... Dçfuz’t (v. l7 , 18). Il est impossible de
trouver plus d’esprit pour excuser un lâche abandon; ce n’est
point un manque d’affection, mais un excès de crainte qui a
porté les amis d’Ovide à le trahir. Et cette crainte si forte, qui
a pu la leur inspirer? ce sont les dieux mêmes : adverses extimuere
Dan. On ne saurait déguiser sa pensée avec plus d’art, et donner

un sens plus agréable a la chose du monde la plus triste, la
trahison des amis.
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31. Ûccàlil et 771650115, et qui comita’vit Omsk)! (v. 33). Le

dévoûment de Thésée pour Pyrithoüs, l’amitié de Pylade pour

Oreste, sont les plus beaux exemples que“ nous ait laissés l’anti-

quité profane. Ovide promet à ses amis une gloire semblable.
33. Taurin (litera priam: (v. 1.5). Il paraît que, en I540, il

y avait encore, dans la busse Hongrie, une ville appelée Tau-
rinum : ce nom vient-il de l’ancienne Tauride?

34. Sm: bruis orbe! Dea (v. 52). On verra plus bas (v. 93)
pourquoi ce piédestal est vide :

Nec mon; de temple rapiunt simulacre Dianæ.

35. Liquidas fuisse par auras Nescio quam dieu/l: Iphigenian
.1’ter(v. 61 , (in). Il est inutile d’avertir que cette Iphigénie est la

fille d’Agnmemnon, qui, suivant quelques-mythologues, ne fut
point réellement immolée en Aulide, mais sauvée par Diane,
qui substitua une biche à sa place, et la transporta dans la Tau-
ride, à travers les airs, pour desservir son autel barbare, où
coulait le sang des malheureux étrangers.

36. Volesus (v. 105). On n’est pas d’accord sur l’orthographe de

ce nom, ou plutôt on convient généralement qu’il y a plusieurs
manières de l’écrire; plusieurs manuscrits portent Valesus, deux
Valence; le poète Rutilîus a écrit Vains-u: :

Qui Volusi antique derivat stemmate nomen.

Silius Italiens suit la même orthographe :

Poplicola, ingentis Volusi Spartaua propago.

(Funicorum , lib. n , v. 8.)

On le trouve écrit de même dans les Fnstes capitolins; mais on
lit dans une inscription très-ancienne : P. Valesius Volesi. F. Po-
plicola. Dehys d’Halicarnasse et Plutarque ont suivi cette manière
de l’écrire“. Ce qu’il y a de certain, c’est que Volesius, Volesus,

Valest’us , n’est que la forme primitive de Valerius et de Volusus.

Ce Volusus, dont Cotta descendait, vint à Rome avec Tatins,
chef des Sabins, au temps de Romulus.

37. [là-celtique... ad nomina Cottæ (v. 107). A Rome , l’adopte
prenait le nom de l’adoptant, qu’il ajoutait à celui de sa famille,
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61.. Sedùsemjbrsitan anus (v. 23). Ovide avait lui-même plaidé

quelquefois devant les centumvirs, et fait partie de ce tribunal:

Nec male commisse est nobis fortuna recrum ,
Lisque decem riccies inspicieuda

nes quoque primales statui sine crimine judex ,
Deque men fassa est pars quoque victa fide.

( Trist. , lib. II , v. 93.)

LETTRE SIXIÈME.

65. Nomen posait oui pæne (v; I). Voyez la même idée,
Trirtes, liv. IV, élég. 5 :

Temporis oblilum dum me rapit impetus hujus,
Excidi: heu nomen quam milii pæne luum!

66. Leucothee nanti (v. 20). Voyez HOMÈRE. Odyssée, liv. v.

Navigat infelix: et erat jam puppis in alto:
En decima obliquum verberat unda latins.

Ennosigæus aldes! trilidaque repente profundum
- Cuspide subvertit: læsa carina gemit, etc.

67. Jampridem posait mentir in æde suæ (v. 26).iCette ma-
gnifique idée a trouvé des imitateurs et des copistes. Voici comme
Claudien l’a reproduite :

Hæc Dea pro templis et ture calentibns aria
Te fruitur posuitque tuas hoc penture sades.

(De Laudibus Stiliconi: , lib. II, v. 3o.)

68. Tememria fulmina (v. 27 Horace (liv. ln, 0d. 2) a
exprimé la même idée dans les vers suivans :

...... Vetabo , qui Cereris sacrum
Vulgarit arcanne, sub isdem

Sit trabibus , fragilemque mecnm
Solvat phaselulii: sæpe Diespiler

Neglectus incesto addidit inlegrum , etc.







                                                                     

372. NOTESment défavorable porté sur son caractère : c’est qu’il était encore

plus poète que malheureux.
78. Sicforsitan Agrius olùn (v. 9). .Agrius était le père de Ther-

site, qu’Homère nous présente comme le modèle achevé d’une or-

ganisation vicieuse et d’un esprit insociable (voir l’Iliade, liv. n).
Le défaut dont parle ici notre auteur est commun à tous les pères:
Molière l’a stigmatisé dans son Mivantlzrope ,- La Fontaine en a

fait le sujet de sa fable de l’Aigle et du Hibou. Est-ce raison, de
rendre cet amour des siens ridicule? Non vraiment, à notre avis;
car cette erreur , dont on se moque dans la théorie , est très-utile
dans la pratique, et si on la détruit, que mettra-hon à sa place?
Horace, l’ami du bon sens, ne dit ni bien ni mal de cette pré-
vention dans l’amour; mais il eût donné beaucoup pour l’intro-

duire dans le commerce de l’amitié: Vellem, dit-il ,

Vellem in amieitia sic erraremus et isti
Errori nomen virtus posoisset honestum.

79. Tollitur une malum (v. 16 Voici les réflexions de Bayle
sur ce passage: « La principale cause de la fécondité d’Ovide,

c’est que sa muse enfantait sans peine, et se dispensait du soin de
nourrir l’enfant; car elle s’appliquait très-peu à corriger ses pro-

ductions : il lui devait donc arriver ce qui arrive d’ordinaire à
une femme qui n’est jamais nourrice, elle redevient enceinte plus
promptement.......... Ce défaut (la répétition des mêmes choses
dans ses poésies) ne. lui était pas inconnu , et il tâchait de le cor-
riger; mais le-feu qui l’animait dans sa composition lui manquant
lorsqu’il revoyait ses ouvrages, il trouvait la correction trop pé-
nible et l’abandonnait. Plusieurs auteurs en sont logés la: ils
composent avec plaisir et avec ardeur, et de la vient qu’ils étalent
toutes leurs forces; mais ils ne battent que d’une aile quand ils
font la révision de leur ouvrage :1 le premier feu ne revient point;
il y a dans leur imagination un certain calme qui fait que leur
plume ne peut avancer qu’avec mille peines; c’est un bateau qui
ne va qu’à force de rames. n (Dictionn., art. OVIDE.)

80. Magnus Aria-tanka major Homerus ara! (v. 2.5). Cela est
vrai; mais on peut répondre que le travail et la correction ne
nuisent point au génie, comme onle voit dans Virgile, qui com-
posait lentement d’ordinaire et avec une certaine difficulté; il





                                                                     

371. NOTESet vêtue d’une tunique qui lui descendait jusqu’aux talons. Sur le

devant de son égide et de sa cuirasse étaient la tête de Méduse
et la Victoire ; elle tenait une pique , et avait à ses pieds son bou-
clier, et un dragon qu’on croyait être Érichthonius. Sur le milieu
de son casque était représenté le Sphinx, et aux deux côtés deux

griffons. On peut juger de la hauteur de cette statue par la gran-
deur de la Victoire qu’elle avait sur son égide, laquelle était d’eu-

viron quatre coudées, et par les quarante talens d’or qu’on y avait

employés, suivant Thucydide (liv. Il, ch. 13). Plutarque a remarqué
que le nom de Phidias était gravé sur le piédestal, quoiqu’il fût

défendu aux artistes, sous peine de mort, d’inscrire leurs noms
sur leurs ouvrages.

5. Vendicat ut Calamir (v. 33). Voyez, sur Calamis et ses che-
vaux, PLINE, liv. XXXIV, ch. 8.

6. l’accu Mrronis opus (v. 31.). Myron, statuaire célèbre, surtout
par une génisse dont Pline vante la perfection. Voyez à l’endroit
indiqué par la note précédente.

LETTRE DEUXIÈME.

7. Severc (v. a). Il y a deux poètes de ce nom , l’un Cassius
Severus, de Parme, dont parle Horace :

Scribere quad Cassî Parmensis opuscula vincat.

Il avait pris parti dans la guerre civile pour les républicains , et
combattu à Philippes. Après la défaite de Brutus et de Cassius, il
se retira à Athènes, où Varius , dit-on, le fit mourir, à la solli-
citation d’Auguste. Ce n’est pas de lui qu’il s’agit ici , mais appa-

remment de Cornelius Severus , poète épique, dont Quintilien
parle, Inst. orat. , liv. x.- Au lieu de regain, à la (in du pre-
mier vers, quelques manuscrits portent vatum : cette dernière
leçon nous parait préférable.

8. Quis me! Aristæo (i. 9). Ovide ne suit pas ici la quantité
généralement observée pour le mot me! : on a proposé me! qui:

Jrz’stæo. - Sur Aristée, voyez JUSTIN, liv. un , et VIRGILE ,
Géorgiques, liv. IV, v. 317 et suiv.

9. Quis Base/Io vina Falerno (v. 9). On a voulu remplacer
Falcmo , que porte notre texte, par Falema; mais le premier



                                                                     

DU LIVRE QUATRIÈME. 375
s’entend fort bien. Bac-che Falerno, c’est Bacchus régnant à Fa-

lerne, comme dans le plus beau de ses domaines.
10. Triptolemofruges (v. 10). On dit que Cérès donna le blé

à Triptolème , et lui apprit à le cultiver. Triptolème , en le don-
nant à son tour aux hommes, fut honoré comme l’inventeur de
l’agriculture.

l r. Poma de: Alcinoo (v. tu)? Mcinoüs, fils de Nausithoüs,
roi des Phéaciens, eut les plus beaux jardins du monde : Poma- ,
que et Alcinoi .vilvæ, dit Virgile, Géorgiques, liv. il, v. 87. Voyez
aussi F ÉnzLon, les Jardins d’AIcinoüs , et surtout Homère:

Têtu d’un “une: liminal?“ , sa?” ion-ouin“

’O’yxn in“ 57171,: yupânu , ,48on J“ ici pixç.

(04753., lib. vu, V. :17 et ne.)

12. Nec (amen ingenium (v. 15). Voyez l’antique“ liv. in ,
lelt. 9 , ce que l’auteur dit de l’affaiblissement de son génie, qu’il

attribue aux chagrins, à la solitude, et surtout au lieu même de
son exil. La même chose est arrivée, mais d’une manière plus
saillante encore, à notre premier lyrique , J.-B. Rousseau , qui
ne sut presque plus écrire de bons vers dès qu’il eut quitté la

France; aussi Voltaire lui fait-il donner ce conseil par le dieu
du goût:

Faites tous vos vers à Paris,
Et n’allez point en Allemagne.

(Temple du goût.)
o

r3. Numemsos panera grenus ( v. 33). Bayle, qui travaillait
fort vite, n’a pas compris tout le sens de ce vers: a Ovide avoue,
dit-il , que marcher dans les ténèbres, et faire des vers qu’on ne
peut lire à personne, c’est la même chose. a Il ne s’agit point de

marcher dans les ténèbres, ce qui est souvent désagréable , mais

parfois utile. Le texte dit: Numerosos poncre grenus , faire des
pas en cadence , c’est-à-dire danser; comme on ne danse guère
qu’en compagnie et pour être vu, il est pénible de danser dans
les ténèbres et sans témoins. - Ovide revient souvent sur cette
idée, qui est on ne peut plus vraie , et la développe, selon nous,
très-heureusement.
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qui, chassé par Dieu, se fit maître d’école à Corinthe, afin,

a-t-on dit, d’avoir encore à qui commander. Voyez Pwanun,
Vie de Dion.

au. Clientis opem (v. 42). Pompée, vaincu à Pharsale, implora
le secours de Ptolemée, roi d’Égypte, qui lui fit trancher la
tête. Voyez Luc/un , Pharsalc, liv. un.

21. In cœno lutait Marius (v. 47). Voyez PLUTARQUE, Vie de
Marius; Lueur, Pharmle, liv. Il, et VELLEIUS PATERCULUS,
liv. Il, ch. 19.

22. Ludit in [turlutais (v. V49). Ce vers nous semble un des
plus heureux qui soient tombés de la plume d’Ovide z l’Écriture

nous dit en maints endroits que la sagesse de Dieu se joue dans
l’univers, ludens in orbe terrarum. Voltaire a parlé aussi de a la
puissance mystérieusequi se joue dans l’univers. n

23. Nascitur Anticyra (v. 51.). Llîle d’Anticyre produisait
l’ellébore, plante qu’on croyait propre à guérir la folie. Car-
néades l’Académicien, se préparant à écrire contre Zénon, prit.

de l’ellébore blanc, pour chasser les humeurs corrompues qui
auraient pu nuire â la force de son esprit et à lavigueur de son
jugement. Il y avait donc deux sortes d’ellébores, le blanc et le
noir: le premier servait à purger l’estomac par les vomissements;
l’autre à purger le ventre par des évacuations alvines. L’elléborc

était ainsi tout à la fois un vomitif et un purgatif. Pline, dans
son Histoire Naturelle, dit que l’île d’Anticyre était les meilleur

endroit pour prendre l’ellébore avec succès, et que le tribun
Livius Drusus siy rendit pour se guérir de l’épilepsie, etc. Voyez

AULU-GELLE, liv. xvu, ch. 15; et surtout les livres de pharma-
ceutique moderne. - Du reste , il paraît que la propriété spéciale

de l’ellébore était de guérir la folie; pour peindre un fou du
premier ordre, Horace dit que tout l’ellébore cueilli dans trois
Anticyres ne lui rendrait pas la raison , tribus Anticyris capa! in-
sanabile.

LETTRE QUATRIÈME.

24. Candidus etfeliz (v. 18). Cette année si chère à Ovide
par le consulat de son ami Sext. Pompoius, devait de plus être
signaléetpar la mort d’Auguste z a Obiit in cubiculo endem (lut)



                                                                     

378 NOTESpater Octavins , duobus Sextis , Pompeio et Appuleio, coss. , x1v
kalend. septembris , etc. n (Surnom. , Oct. Jugustus, c. c.) Si Ovide
avait prévu cette mort, il n’eût pas osé dire que cette année

devait être candida; et feliz.
25. Jane biceps (v. a3). Janus était suivant l’histoire, ou

suivant la fable, un ancien roi d’Italie. Le mois de. janvier,
januarius, portait son nom et lui était consacré. Ce mois ouvrait
l’année : Ovide, au vers suivant, l’appelle le mois sacré, proba-

blement parce que c’était le temps où les magistrats entraient en
charge. Voyez à cet égard le premier livre des Frater, et surtout
les savantes notes de M. Théod. Burette; voyez aussi LUCAIN,
Pharsale, liv. v, v. 3 et suivans :

. . . . .......... . .Jam spnmrat “une
Bruma nives, gelidoque cadens Atlantis Olympo :
Instabatque dies, qui dut nova nomina instis,
Quique colit primus ducentem œmpora’Janum.

Anciennement, en France, l’année commençait à Pâques ou à

Noël; ce n’est que par un édit de Charles 1x, enregistré au
parlement, le 19 décembre 1564, qu’elle commença au mais de
janvier, comme l’année romaine.

26. Longum resemvenlc annum (v. 23). Notre auteur dit Iongum
(innum , pour faire honneur à Pompée, comme Virgile parle des
grands mais qui doivent s’écouler sous le consulat de Pollion:

Teque adeo decus hoc ævi, te consule, inibit,
Pollio, et incipient magni procedere menses.

(VrnG., Bucol., ecl. 1V, v. u.)

27. Templaque Tarpeiæ.... salis (v. 29). Les magistrats, en
entrant en charge, se rendaient au Capitole, et offraient un
sacrifice aux dieux. On immolait sur l’autel de Jupiter Capitolin
deux taureaux blancs, nourris dans les pâturages de Toscane , sur
les bords du Clitumne, dont l’eau avait, dit-on , la propriété de

rendre blancs les animaux qui en buvaient. Voyez Ovins , Fautes,
liv. I.

28. Curia te excipiez (v. 35). Après le sacrifice, les nouveaux
consuls se rendaient au sénat, et faisaient un discours pour
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Ovide n’y trouva point le remède de son infortune : la cour
fut inexorable sous Tibère comme auparavant. » (Dictionnaire,
article OVIDE.)

1.3: Thyeslæ.... mens-æ (v. 47). Atrée, fils de Tantale , servit à
son frère Thyeste, les membres de ses enfans. Le Soleil recula
d’horreur, pour ne pas voir ce crime :

Soleil! qu’épouvanta cette affreuse contrée ;

Soleil! qui reculas pour le festin d’Au-ée, etc.

(VOLT. , Onde, acte v , se. dom.)

Heinsius propose de remplacer ici tempora par fer-cula; cette
correction nous paraît inutile.

un“ summum. ’

1.4. Alpinis..... regibus (v. 6). Nous ne pouvons dire à quelle
famille appaitenait ce Vestalis. Pline ( liv. xxxv et xxxvx) parle d’un
Fabius Vestalis qui avait écrit sur la peinture. Nous ne savons
pas davantage quels étaient ces rois des Alpes dont Ovide le
fait descendre.

1,5. Ducat Iasyæ (v. 9). Les Iasyges étaient un peuple habitant
des plaines scythiques et des bords de l’Ister ou Danube.

1.6. 1d primum ...... pilum (v. 15). C’est-à-dire, au grade de
primipilaire ou de premier centurion.

1.7. Non negat Ægppsos (v. 21). Place très-forte de Scythic,
au sommet d’une colline escarpée : les Gètes l’avaient prise sur

le roi de Thraee. ’48. Vitellius (v. 27). On croit que ce Vitellius était l’oncle
de celui qui fut empereur.

49. Progenies.... Banni (v. 29). Certains manuscrits portent
Banni, pomni, Boni, Dampnî, Banni : Dauni seul rappelle
un nom historique, celui de Daunus, père de Turnus.

50. Pro navibus djax (v. la). Voyez le combat d’Hector et’
d’Ajax, Homère, Iliade, liv. vu.

51. Pegasus (v. 52). Pégase est le cheval des poètes, et on le
représente avec des ailes, ce qui doit le rendre fort agile.
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LETTRE HUITIÈME.

52. Studiis arame Suz’lli (v. 1). Ce Suillius n’était rien moins

qu’un honnête homme, s’il est vrai que ce soit le même dont il
est parlé dans les premiers chapitres du livre x1 des Annule: de
Tacite; nous y renvoyons le lecteur. Après la mort de Germanicus,
dont il avait suivi la fortune , il fut condamné comme juge pré-
varicateur, et banni de l’ltalie, puis relégué par un édit de
Tibère; il revint à Rome, après la mort de ce prince, et se
rendit agréable à Claude et à Messaline, en accusant ceux dont
les courtisans convoitaient la fortune. Plus tard , il reçut le prix
de ses œuvres, et fut relégué dans les iles Baléares. On peut voir

au liv. un, ch. [.2 et [.3 des Annales, sa défense contre les at-
taques de Sénèque, qui finit par lui faire appliquer la loi Cincia:
c’était, du reste, un homme assez éloquent, énergique et prêt à

tout.
53. Dl tibi sur“ Cæsar funais (v. 23). Germanicus le Jeune.

Voyez le commencement de la note précédente.

5.1.. Agnaqae tam Iactens (v. 41): Comparez ce passage avec
une ode d’Hornce (liv. ln , 0d. 23, ad Phidylen), où la même
idée se trouve exprimée de la manière la plus gracieuse:

.......... Te nihil attinet
Tentsre multa cæde bidentium

Parvos coronautem marino
Rore Deos, fragilique m3 rlo.

Immunis arum si tetigit manus,
Non sumptuosa blandior hostie

Mollibit aversos Pentes
Ferre pic et saliente mica.

55. Carmine ji! vivat vinas (v. 1.7). Pair Homcz, liv. 1V,
0d. 7 , ad Censorinum.

56. Non potes qjjîcium valis (v. 67). On ignore généralement

si Germanicus était poète; mais l’histoire le présente comme
doué des facultés les plus heureuses z il était éloquent et lettré,

dit Tacite.
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73. Ulbem Læstrygomk (v. 21). Peuple féroce, de la côte

d’ltalie qui regarde vers la Sicile. Voir Houitnn, Odyssée, et
OVIDE, Métamorphoses, liv. XIV, v. 233.

74. Cyclope/bizute Phyacen (v. 23). Le cyclope Polyphème,
fils de Neptune. -- Phyace était un roi des Scythes.

75. Henioclzæ..... rates (v. 26). Les Hénioques étaient des
. pirates du Pont-Euxin; notre auteur donne à entendre plus has

qu’il fut pris et rançonné par eux.

76. Plaustri præbentiaformam’h. 39 La constellation du

Chariot. h77. Bine orilur Boreas (v. l. t). Le vent du nord, l’Aquilon.
78. At Notas (v. 43 Le vent du midi.
79. Vinzque j)-etum.... perdit... suant (v. 1.6). Les anciens

croyaient que l’eau de la mer ne gelait pas. .
8o. Hue lotus, [me Sagart’s (v. 47). Voyez pour les noms et la

possession de tous ces Heuves , la Géographie ancienne de Balbi.
81. Femineæ.... tunnæ (v. 51 Les Amazones.
82. Graiis, Phasi, petite viris (v. 52). Allusion au voyage

des Argonautes. Le Phase prend sa source en Arménie, et arrose

la Colchide, le pays de Médée. i
v 83. Aria”: Cadmique somrem (v. 55). L’Asie et l’Europe. Le

Tanaîs ou Wolga se jette dans les Palus-Méotides. p
81.. Detimu’... tempm (v. 67). Detinere tempus est une expres-

sion remarquable et peu usitée. Detinere s’emploie ici dans le
sens d’employer, faire passer le temps.

85. Quum carmine Thesea laudes (v. 71). Albinovanus était
poète, et nous voyons par ce passage qu’il avait pris Thésée
pour sujet de ses chants.

86. Perdus Let/1m03 (v. 8o). Voir Purrnoux, Vie de Thésée.

LETTRE ONZIÈME.

87. Gallio (v. 1). Junius Gallio fut le père adoptif de M. Annéus

. Novatus, frère de Sénèque le Philosophe, qui fut proconsul
d’Achaïe au temps de la prédication de saint Paul à Corinthe.

-- Voyez Actes des Apôtres, ch. xvlu.
88. Suspicoressc mana (v. 11.). Les anciens avaient plus que

nous l’habitude et le goût d’un certain genre d’écrit, appelé

x. . 25



                                                                     

386 NOTESComolation : Sénèque nous en a laissé plusieurs; Plutarque (leur.
Cicéron avait aussi composé un traité sous ce titre; mais celui
que nous avons dans ses œuvres n’est qu’une contrefaçon de
Sigonius. à Ovide suppose ici que Gallien est déjà tout consolé

de la mort de sa femme, par le seul effet du temps. En effet, le
temps est le consolateur par excellence; l’homme qui veut en
consoler un autre se charge d’un soin difficile et délicat : il n’est

point aisé de parler à la douleur, ni de trouver les raisons propres
à faire effet sur l’esprit d’un homme, ni de diversifier ses paroles

suivant les besoins; le temps, au contraire, s’applique à tous
indistinctement, et agit le plus souvept à coup sûr :

Sur les ailes du temps , la tristesse s’envole ,

dit le fabuliste.
LETTRE DOUZIÈME.

89. Quo minus in nourrir (v. r). Ovide se trouve ici dans le
même embarras qu’un certain Archestrate, dont parle Athénée,

liv. vu, ch. 8, qui, ayant à parler d’un certain poisson, ne le
nomme pas, parce que son nom ne peut entrer dans la mesure

du vers : tv ping) où aigu; sinê’w. t
Du reste, on voit, quelques vers plus bas, que Tuticanus n’y

perd rien, et qu’Ovide la nomme deux fois, pour mieux prouver
que cela n’est pas possible. - Quant au premier moyen, qui
consiste à couperle nom en deux, de manière que la première moitié
fasse la fin d’un vers, et l’autre moitié le commencement d’un

autre vers, Horace n’a pas eu la même honte qu’Ovide, surtout
dans ses poëmes lyriques, ou il avait pour s’autoriser l’exemple

de Pindare et de Simonide.
90. Freud novella v. a]. Ovide se compare, comme poète, à

un jeune écuyer, dont la main est faible encore à tenir les rênes;
plus, haut (v. 18), il se compare à un laboureur qui donne des
fruits de son champ.

9l. Crede mihi, miseras (v. [p7 Cette idée, que le malheur
ôte à l’homme une partie de son jugement, se trouve souvent

exprimée dans Homère z i
Le même jour qui met un homme libre aux fers,
Lui ravit la moitié de sa vertu première.
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LETTRE “mnème.

92. Color hic tibi pmtinus inde: (v. 3). C’est bien à tort que
le commentateur Micyle s’est imaginé que le mot caler devait
s’entendre de la couleur du papyrus ou du parchemin sali et
froissé, à cause de la longueur de la route. Il s’agit de la couleur,

de la physionomie propre aux vers de notre poète depuis son
séjour parmi les Gètes.

93. Illi, quem canis (v. la). C’est-à-dire Hercule. b
91.. Tarn mala Thersiten.... Quart: pulchra Nireus (v. 15 , 16)-

Sur Thersite, voyez la note sur le vers 10 de l’épitreg du liv. ut.
- Nirée, fils de Champs et d’Aglaé, quitta l’île de Syme pour

aller à la guerre de Troie. Homère (Iliade, liv. n) vante fort sa
beauté.

95. Pæne poeta (hies (v. 18). Nous avons déjà parlé de ce
poème, fait en langue gétique, à la louange d’Auguste.

V 96. Esse parem vit-tale patri (v. 27). Tibère, fils d’Auguste,
Moption; voir TACITE , Annales, liv. 1 , son refus peu sincère

d’accepter l’empire.

97. Te Vas-tam, Livia, matrum (v. 29). C’est-à-dire, digne
d’être h ocrée à l’égal de Vesta, déesse de la chasteté, par les

pudiqued matrones.
p 98. Esse duos javelle: (v. 31). Germanicus le Jeune, fils de

Drusus’, et adopté par Tibère, et Drusus , fils naturel de Tibère.

.../ LETTRE QUATORZIÈME.

99. Digitos incidere caneter (v. 19). Il ne faut point prendre
ceci au sens naturel : ce n’est pas avec les doigts qu’on écrit des
vers. Quand Voltaire dit d’un de ses héros, dont la main vient
d’être coupée :

Potnn , depuis, ne sut jamais écrire .

il parlait sans figure. Ovide, au contraire, parle ici par métaphore.
100. Agricolæ.... sertis (v. 32). Hésiode, le chantre des Travaux

K! des Jours et de la Théogom’e : il était d’Ascra, en Béotie.

x 25.li
l
y

X
w



                                                                     

3 88 NOTESlot. Scepsiu: Amonio: (v. 1.0). Les manuscrits portent ce nom
écrit de plusieurs manières: Seztius, Septius, Sepsùu, Sepicus,
Sapins. L’homme dont parle Ovide s’appelait Metmdoru: Scepsius,
surnommé Miaopopaîoç. Pline (liv. xxnv, ch. 9) dit que ce n’était

pas un poète, mais un philosophe.

Liman QUINZIÈME.

102. Cars-arabas vitam , Sema... salutem (v. 3). Notre auteur
fait une distinction entre pita et salua : vita c’est la vie naturelle;
Jalu: exprime quelque chose de relatif à la fortune. Ovide, fort
appauvri par son exil , avait reçu des bienfaits en argent de

Sextus Pompée. ’103. Panica.... gmna (v. 8). Darius souhaitait d’avoir autant
d’amis comme Zopire, qu’il y avait de grains dans une grenade
qu’il tenait ouverte. Ce serait beaucoup, en effet ; mais le nombre
de ces grains est petit, en comparaison des épis de l’Afrique ou
des olives de Sicyone : il faudrait, dans ces sortes de comparaisons,
prendre des objets égaux, comme les gouttes de la pluie, le sable
de la mer, les étoiles du firmament, etc.

104. Cmsns..... lui (v. 11.). Chaque citoyen était porté sur le
sens cam omnifamilin, avec tout ce qu’il possédait.

105. Regnataque terra Philippe (v. 15). La Macédoine. (3e
Philippe peut être pris indistinctement pour le père d’Alexandre ,
ou pour le père de Persée, qui fut mené en triomphe par Paul-

Émile. .106. Itemque tuam (v. 22). Ovide a dit, dans une autre lettre,
adressée au même Sextus Pompée, qu’il était son esclave. man-

cipium ,- or, l’esclave était la chose du maître, les dominz’. ’

107. Sis argumenmm majas (v. 26). Ce passage a paru obscur
à certains commentateurs; il ne’I’estt-point en réalité, si on veut

lire attentivement la traduction.
108. Libm..... et rare mugis (v. 42). C’est-à-dire, avec les so-

lennités du contrat de vente. -- Voyez Digeste, liv. xvm , lit. 1,
(le Conlrahenda empanne.
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124. El qui Mæoniam Phœacida (v. 27). Tuticanus. Voyez la

lettre x11 de ce livre, au vers 27.
125. Rufe (v. 28). Peutàêtre Pomponius Rufus.

126. Musaque Turrani (v. 29). Turranus ou Turranius, inconnu.
127. zwelzlvse (v. 30). Melissus, auteur de comédies appelées

Togatæ, suivant le scholiaste d’Horace.

1 28. Venus Gmcchusque (v. 31). Quinctilius Vnrus, de Crémone,
chevalier romain , ami de Virgile et d’Horace. Gracchus, poète du
même temps , lit comme Varus une tragédie de Thyeste.

129. Callimac/zi Proculus (v. 32). Fabius parle d’un Proculus,
qu’il range au premier rang des poètes élégiaques : c’est tout ce
qu’on en sait.

130. Tzitjrus (v. Virgile, désigné par le titre et le commen-
cement de sa première églogue; du reste, ce vers a fourni matière
à des critiques et à des corrections.

13x. Gruau: (v. 31.). Auteur d’un poème de la Chasse, qui est
venu jusqu’à nous.

132. Fontanus (v. 35). Inconnu.
133. Capella (v. 36). Auteur d’élégies qui ne nous sont point

parvenues.
131.. Cella (v. 41). Voyez in lettre 5 du livre 111, ci-dessus.
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